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BULLETIN ÉPIGRAPHIQUE (1) 

1. Recueils épigraphiques, mélanges, bibliographies et bio
graphies. — M. N. Tod a donné une seconde édition de son choix de textes 
A selection of Greek historical inscriptions to the end of the fifth century B. C. 
(Oxford 1946). 11 n'a pu introduire dans le texte que peu de modifications, mais 
il a groupé en une dizaine de pages d'addenda des renvois à l'essentiel, et même 
davantage, des travaux parus depuis la lre édition (1933). 

2. Nous dépouillons dans ce Bulletin les articles épigraphiques des Harvard 
Stud; Ferguson (cf. Bull. 1944, 6), qui n'avaient pu l'être dans le précédent : 
η»» 55, 59, 60, 71, 77, 86, 101. Le volume 51 (1940) des Harvard Class. Stud., 
également composé en l'honneur de W. S. Ferguson, donne une bibliographie 
de ses livres, articles et comptes-rendus, aux pp. 1-9; cf. n09 88, 96, 137, 139. 

3. Ad. Wilhelm a publié, sous le titre Αιγυπτιακά, /. Teil, une série d'ob
servations sur les inscriptions grecques, en prose ou en vers, d'Egypte et de 
Chypre : Sitz. Akad. Wien, 224, 1 (79 pp. et 6 pi. in-8°; Vienne, 1946). Voir 
n<>s 176, 191, 229, 234-243, 245, 246, 250. 

4. Ad. Wilhelm, Griechische Kônigsbriefe [Klio, Beiheft 48 ; Leipzig, 1943 ; 
63 pp. iu-8°) apporte des corrections à un certain nombre de lettres royales ; 
elles sont analysées ci-après, nos 134) 162, 166, 178-180, 183, 186, 187, 191, 19o, 
228. L'édition a été détruite dans un bombardement et l'ouvrage n'est connu 
que par des exemplaires en photocopie. 

5. La Revue des publications épigraphiques relatives à Vanliquité romaine 
publiée par A. Merlin dans RA 1945, II, 143-190, concernant surtout la Gaule, 
la Germanie et l'Italie, ne touche pratiquement pas aux inscriptions grecques. 

(1) Le dépouillement s'étend d'abord à des publications parues en tous pays 
en 1944, 1945 et 1946, et aussi à des travaux parus en Angleterre, aux États- 
Unis, en Italie, en Egypte, au Liban et en Palestine depuis 1939. Ce qui nous a 
été inaccessible et dont nous ne connaissons l'existence que par des comptes 
rendus, des bibliographies ou des références dans des articles, sera analysé 
dans les Bulletins suivants, au fur et à mesure que nous aurons pu le lire. Pour 
les abréviations, se reporter aux Bulletins de 1938 et 1939. Dans les renvois aux 
Bulletins précédents, le chill're qui suit l'abréviation Bull, indique la page pour 
les Bulletins antérieurs à 1938 et le numéro pour les Bulletins de 1938, 1939, 
1940, 1941, 1942, 1943 et 1944. 
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6. Le bulletin d'épigraphie grecque et romaine de la revue italienne Epigra- 
phica,lV (1942), 102-104; 211-238; V-VI (1943-44), 115-198, a l'intérêt de faire 
connaître quelques publications italiennes; cf. ci-après, n03 257, 263, 265. 

7. Notice et bibliographie des publications épigraphiques et archéologiques 
du P. L. Jalabert, initiateur du Corpus des inscriptions de Syrie, dans Mél. Bey
routh, 25 (1942-43), 143-152. 

8. Alphabet et écriture. — J. Boûiïaert, Ant. Class. 1945, 331-351 : Nouvelles 
hypothèses concernant la constitution de l'alphabet proto-sinaïtique et des alpha
bets grecs. 

9. Rhys Carpenter, AJA 1945, 452-464 : The alphabet in Italy. 
10. M. Avi-Yonah, Abbreviations in Greek inscriptions (the Near East, 200 

B. C. — A. D. 1100), Supplément au vol. IX du Quarterly Dep. Antiqu. Pales
tine (125 pp. in-8° ; 1940), étudie les abréviations dans les inscriptions grecques 
depuis environ 200 a. C, en excluant les documents de la Grèce et des Iles, de 
la Macédoine, de la Thrace et de l'Occident. Un catalogue alphabétique occupe 
les pages 45-125 (avec les addenda); il groupe près de 5.000 références. Chaque 
abréviation est suivie du renvoi à l'exemple le plus ancien; la date est indiquée 
autant que possible. L'introduction étudie les diverses sortes d'abréviations 
(suspension, contraction), la chronologie de leur emploi (le n° et le vi* siècle 
introduisent massivement les abréviations), les marques d'abréviations. Tout 
cela rendra de très utiles services. Cf. M. N. Tod, JHS 1942, 89, qui signale 
quelques corrections et qui parle de la nécessité de distinguer ce qui est erreur 
de lapicide ou de copiste. Nous ajouterons quelques remarques faites en pas
sant, et qui ne diminuent en rien le mérite et l'utilité du livre. P. 12, pour les 
abréviations dans les inscriptions de gladiateurs, cf. maintenant Gladiateurs 
dans Γ Orient grec, avec notamment τ:ί(λος), πυ(γμών), ν(ιχών) et v(ixa), έτφ(άγτ,) 
•(ce qui fait disparaître ετφ(τ,λεν?) à la p. 65 de Α.), έλΐύ(θερος), δοΰ(λος). La réso
lution Άχιλ(λείων) n'est pas la plus vraisemblable. Έλευ βί}οχ, έλευ(θέ)ρων ne 
sont pas des abréviations, mais des graphies rendant la prononciation. 'Eop- 
•δ(ός) doit disparaître; cf. Anl. Class,, 4 (1936), 461. Θ^οΰ] δ(οΰλος) (ρ. 69) aussi, 
de même que π(ροστάττ,ς) έ(π·) τ(οθ) σ··του) (ρ. 94); cf. Rev. Phil. 1939, 207-208, 
qui traite de θ(εοΐς) δ(αίμοσ-.ν). Supprimer Θετμοφό(ρος) (p. 69), Λ(αγιναΐος) (ρ. 80), 
,μή(ττ,ρ) (p. 85); cf. Rev. Phil. 1929, 145; ajouter Λευ(κα6εώνο;), BCII 1933, 482. 
Supprimer Ίε(ραμεύς), p. 71. P. 73, dans CIG, 4016, il n'y a pas Ίσθ(μΐων) Πυθίων, 
mais Ισοπυθίων. P. 83, C/G, 3157, qui donne Μχγν(τ,τες) est d'une authenticité 
pour le moins douteuse. P. 93-94, il n'y a pas d'abréviation intérieure de 
περιο8ο(νίχη)ν et de περιοδ(ονίχ)ου dans ·περίοδον et περιόδου ; cf. Et. A?iat.., 122- 
123. — P. 100, A. cite Σεβ(αττ)οχλεουΐ, d'après AM 22, 409 ; mais il s'agit d'une 
inscription de Paros copiée par Cyriaque d'Ancône,; cette correction de Zie- 
barth n'a pas de vraisemblance et a été écartée par Hiller von Gaertringen, IG, 
XII 5, 163; Ad. Wilhelm, Beitrage, 216 a reconnu le nom Ίεροκλέους; donc pas 
•d'abréviation intérieure. P. 117, il n'y a pas une abréviation d'un nom Πχνύ- 
χι(ος), mais l'adverbe τανυχί (= -πανοιχεί) ; cf. Lassus, Inv. arch. Hama, II, p. x. 

Voir n°s 4^ 61, 80, 96, 108, 113, 120, 121, 172, 174, 221, 224, 233. 
11. Inscriptions céramiques. — Marjorie J. Milne, AJA 1945, 528-533 : A 

prize for wool-working (avec photos), publie un vase atlique à figures noires 
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qui aurait été trouvé à Tarente et qui porte l'inscription : Μελόσας εμί νικατέ- 
ptov · ξαίνοτα τας κόρας ένίκε, première attestation d'un concours de cardage. 

12. J. D. Beazley, Cl. Rev. 1948, 102-103 : Two mscriptions on Attic vases. I, 
dans Corpus Vasorum, 111 He, pi. 37, 2, le dernier nom est complet : καλός Κάο, 
nom semblable à Thrax, Kolchos, Kilix, etc. — II, sur le vase ibid., pi. 36, 
χαίρε to « hail, drink » ; l'impératif tû est attesté par l'Etym. Magnum et 
2 inscriptions de Dodone : SGDl, 1376 : ευ πώ, et 1377 : συ πω; cf. les inscrip
tions συ χαίρε κα;. τζιν. ευτοι, χαίρε καΐ πιει ευ. 

13. Virginia Grace, AJA 1946, 31-38 : Early Thasian stamped anaphoras, utilise 
des exemplaires de l'Agora d'Athènes, de Corinthe et de la Russie méridionale 
pour établir des principes de classification ; marques remontant à la fin du 
ve siècle et à la première moitié du iv<*. 

14. Ad. AVilhelm, A ίγυπτιαχ i, 71-73 : sur la terre-cuite d'Egypte représen
tant une chatte musicienne et trois coqs (Rubensohn, Arch. Ariz. 1929, 212 sqq.), 
après ίσίγομεν, W. lirait ευπατήρια, qui serait une erreur de gravure pour εΰπα- 
τέρεια, mot nouveau qui signifierait : sacrifice offert par un père, ou don offert à 
celui-ci; dans le cas présent il s'agirait de la naissance de trois enfants à la fois. 

Voir n°s 3^ 41> ^ 145) 168, 179, 206, 222, 254, 263. 
Poids : 209, 262. 
15. Cachets. — Étude essentielle de H. Seyrig, Mél. Beyrouth, 23 (1940), 83- 

107 : Cachets d'archives publiques de quelques villes de la Syrie romaine. 
S. publie plusieurs lots de cachets de terre-cuite provenant de Doliche (cf. aussi 
les pages 69-77 et la planche IV du mémoire de S. Ronzevalle, n- 203), d'Ale
xandrie de l'Issos, de Palmyre et de Nicopolis. Il distingue les cachets privés et 
les cachets publics, plus grands et dont certains portent des inscriptions comme 
Αολιχαίων, έτους δλ (?), Νι/.ο·πολε·.τών, Ν -.κ. η~σ', Πάλμυρα ou Πάλμυρα 'Αδριανή. II 
en étudie les types (notamment les Castores Dolicheni), la technique et l'usage; 
ce sont des cachets de clôture, et non de signature, tous traversés par un canal 
produit par le passage d'un lien; ils ont été fixés sur une feuille de papyrus 
(ou, notamment à Palmyre, de parchemin) pliée en étui, pour protéger des 
contrats en double expédition ; la partie roulée du contrat a reçu le cachet 
public et ceux des contractants et des témoins ; aussi les cachets privés sont- 
ils plus nombreux dans les trouvailles que les cachets publics. Les sceaux 
officiels ont été gravés sur des chatons de métal et non, comme ceux des parti
culiers à l'époque romaine, sur des gemmes. Les cachets de Palmyre ont été 
trouvés sur l'agora, dans une couche de cendres ; en 272, un dépôt d'archives a 
dû être vidé sur la place et incendié ; ces contrats devaient venir de « la mai
son des archives » connue par des inscriptions palmyréniennes et qui corres
pondait au χρεοφυλάκιον municipal des villes d'Asie Mineure. A Doliche, S. dis
tingue des cachets du χρεοφυλάκιον (avec la Tychè de la ville, assise sur un 
rocher, d'un bon travail hellénistique; le sceau a pu rester des siècles en 
usage), des cachets sacerdotaux (Zeus et Héra, Castores), des cachets à type 
politique (scène d'alliance entre un personnage à tiare et un empereur cuirassé) 
émanant sans doute du fisc municipal (acquittement de taxes avant l'enregi
strement 4e l'acte) et des cachets à effigie impériale (sans doute pour l'acqui
ttement d'une taxe impériale). 
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Tablettes d'imprécation. — Voir n" 265. 
16. Inscriptions gréco-juives. — S. Lieberman, Greek in Jewish Palest

ine, Studies in the life and manners of Jewish Palestine in the ll-lV centuries 
C. E. (207 pp. in-8°, New-York, 1942). Relevons notamment, pp. 68 sqq., 
l'étude des qualités (δίκαιος, etc.) signalées dans les épitaphes de la nécropole 
de Beth Shearim. 

Voir n°s 46, 142, 189, 218-220, 238, 256. 
Π. Inscriptions chrétiennes et byzantines. — Voir nos 10, 18, 42, 46, 48, 116, 

140, 141, 142, 145-148, 189, 194, 196, 204, 206, 207, 214, 216,221, 224, 251, 261, 262. 
18. Épitaphes. — R. Lattimore, Themes in Greek and Latin epitaphs [Illinois 

studies in language and literature, vol. 28, nos 1-2; 334 pp. in-8°, 1942), unit 
dans une large étude les inscriptions grecques et latines, les épitaphes en prose 
et en vers, ces dernières étant les plus utilisées. Le mieux, pour en faire con
naître le contenu, est de donner les titres des chapitres : Interprétation de la 
mort (corps et âme, immortalité, sit tibi terra levis, sommeil, etc.), — les 
enfers, le culte et la protection des tombes (mânes, héros, malédictions, 
offrandes, etc.), — les causes de la mort (naturelles et divines, Hadès, la For
tune, la Moira), — images pour la description de la mort (le fil de la vie, 
quitter la lumière, le sommeil, l'auberge, la route, le paiement de la dette), 
— attitude devant la mort (par ex. mort prématurée, enfants enterrés par les 
parents, mort avant le mariage, désir de la mort, etc.), — apaisement de la 
douleur (types de consolation, funérailles publiques, la gloire immortelle, etc.), 
— thèmes biographiques, — éléments païens dans les épitaphes chrétiennes. 
L'absence de tout index (épitaphes citées, mais surtout thèmes, et, encore plus, 
mots grecs ou latins dont la seule liste serait déjà un index des thèmes) est 
une catastrophe. 

19. Épigrammes. — Ch. I. Karouzos, Άρχεΐον του θρακικού λαογραφικού καΐ 
γλωσσικού1 θησαυρού, έπίμετρον στ' τόμου (Έ-ιτύμβιον Χ. Τσουντχ), 535-518 : Περι- 
καλλές άγαλμα — έξεττοίτ,σ' ουκ αδαής, étudiant l'attitude des Grecs à l'égard de 
l'art, à l'époque archaïque et au début de la période classique (600 à 480 envi
ron), rassemble les épigrammes, dédicaces ou épitaphes dans lesquelles il en 
trouve un témoignage ; il constate qu'à l'époque archaïque les termes qui 
caractérisent l'œuvre d'art sont ττερικαλλές et καλόν άγαλμα (étude du mot 
άγαλμα) ; l'art qui l'a créée, c'est σοφία, et c'est la divinité qui inspire l'artiste 
et à qui l'œuvre doit plaire. Puis, peu à peu, à la fin de l'époque archaïque, 
l'homme passe de plus en plus au premier plan, la personnalité de l'artiste et 
l'effet produit sur le spectateur. Les ternies que l'on rencontre pour caractéri
ser l'œuvre sont désormais : χαρίεις, χάρις, έραστός, άγλαός, άγλαΐα, δαιδάλεος; on 
loue το τε/νήεν, τό άμεμφές des œuvres. 

20. Ε. Α. Pezopoulos (n° 103) traite, pp. 545-555, de diverses épigrammes de 
système dactylique mélangé de mètres anapestiques, notamment Kaibel, Epigr. 
319 a; 171 ; 341 ; 379 ; Theophano Ap. Arvanitopoulou, Dôdeka Thessalika epi- 
grammata (1937/38) (cf. Bull. 1938, 197), p. 28-29. 

21. Important compte rendu du Symbolisme funéraire des Romains de P. Cu- 
mont par A. D. Nock, AJA 1946, 140-170 : Sarcophagi and symbolism. Cf. Bull. 
1944, 207. 
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Voir n<* 18, 44, 56, 78, 102, 103, 104, 111, 116, 133, 140, 141, 154, 157, 158, 167r 
176, 182, 189, 204, 227, 234, 236, 238, 239, 242, 243, 245, 247, 259 a. 

22. Cadastres. — A. Déléage, La capitation du Bas -Empire (301 pp. in-8"; 
Protat, Mâcon, 1945). Cette étude systématique, à laquelle l'auteur était préparé 
par ses études antérieures sur le cadastre dans l'antiquité et sur la vie rurale 
dans le haut Moyen-Age, paraît après la mort d'André Déléage, tué sur le front 
du Luxembourg en décembre 1944. Après un historique de ce problème tant 
débattu, D. a étudié les documents région par région, et les dix chapitres 
prennent successivement l'ensemble de la préfecture d'Orient, l'Egypte, la 
Syrie, l'Asie Mineure, le Pont, la Thrace, nilyrie, la préfecture des Gaules, 
l'Italie, l'Afrique. Si les documents épigraphiques ne fournissent pas autant que 
le font les papyrus pour l'Egypte (pour cette province, pp. 43-147), ils sont 
cependant importants; D. les classe et en détermine le caractère exact; il les 
reproduit souvent et publie des inédits. Pour la Syrie, on a une série de treize 
bornes (pp. 152-157), que D. répartit en groupes et sous-groupes, selon les fo
rmules et selon les fonctionnaires qui sont intervenus : κτ,νσίτωρ, recenseur (un 
ou deux ensemble) ou un fonctionnaire διασημότατος, probablement le gouver
neur de Coelè-Syrie; toutes datent de la tétrarchie. En Asie-Mineure, on a des 
inscriptions développées, de diverses catégories. Les documents cadastraux 
d'Hypaipa (Keil-von Premerstein, Dritle Reùe, n. 85-86) sont des déclarations de 
contribuables, recopiées bout à bout après élimination du formulaire et 
affichées sur pierre (pp. 164-169, texte et commentaire ; ressemblances et 
différences avec les déclarations en Egypte). Des fragments des matrices 
cadastrales de cité primaires sont fournies par des inscriptions de Mylasa (édi
tion de neuf petits fragments, dont trois inédits; pp. 170-173), de Théra {IG, 
XII 3, 343-349; pp. 173-176) et de Lesbos {IG, XII 2, 76-80; IGR, IV, 109-113 ; 
pp. 176-181). D. appelle matrices cadastrales de cité secondaires celles où les 
éléments imposables, au lieu d'être appréciés en arpents de terre, de vigne, de 
pâture ou en pieds d'oliviers, en têtes d'esclaves ou de colons, en têtes de bétail 
gros ou petit, le sont en unités fiscales : ζυ'γά) et κ(εφαλαί). Parmi celles-ci, D. 
publie et commente (pp 181-186) deux fragments de Chios : mentions de παρ(οί- 
κων), de δοΰλ(ων) et de ζώ'ων) χ(ε-« αλαί) ; une série de toponymes intéressants ; 
par ex. Παρχτρέχων, Στοϋδιον, Κεραμικ όν), Συμβουλιον, Συνεδριον, Μονόπετρος, 
Πεδίον μέγα, Όροβίταδες, πάγου Σ/είνων. Les autres sont les documents de Kos 
{IGR, IV, 1053; pp. 186-187), de Tralles (BCH 1880, 336-338; pp. 188-190), d'As- 
typalée {IG, XII 3, 180-182, pp. 190-194). Le cadastre de Magnésie du Méandre 
(/. Magnesia, 122; le fragment /"a été revu sur photographie d'estampage) est 
d'une autre catégorie, que D. appelle état topographique de sections (pp. 194-196). 

23. Inscriptions et littérature. — William et Georgina Buckler, Class. Jour- 
?î«H944, 148-167 : The bearing of inscriptions on classical literature, montrent 
par un certain nombre d'exemples ce que les inscriptions grecques et latines- 
ajoutent à la connaissance des auteurs classiques, d'abord dans leur personne 
ou leur carrière, ensuite dans leurs œuvres. 

24. P. Trêves, Éludes classiques, 9 (1940;, 138-174 : Les documents apocryphes 
du Pro Corona, date justement de l'époque de Philippe Via rédaction du décret 
apocryphe des Chersonésitains (§ 92 1 (cf. le culte du Peuple d'Athènes et des 
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Charités), et du décret des Byzantins et Périnthiens (§ 90-91) (cf. la sympolitie 
de Byzance et de Périnthe). Étude sur la formule βασιλεύς Μακεδόνων (Φίλπίπος) 
et sur sa chronologie (p. loi, n. 2, il n'y a pas à tenir compte de OGI, 340, qui 
ne concerne pas le roi Prousias; cf. RE A 1934, 524). Les pièces fausses du Pro 
Corona ont été fabriquées au début du n^ siècle, sans doute par plusieurs 
auteurs, et en Asie plutôt qu'à Athènes. 

25. Institutions. — E. Balogli, Political refugees in Ancient Greece from the 
period of the tyrants ίο Alexander the Great, avec la collaboration de F. M. Hei- 
chelheim (134 pp. in-12; Johannesburg 19431. Cf. P. Trêves, JHS 1943, 132-133; 
H. J. Wolff, AJPh. 1945, 205-206. Cet intéressant travail d'un juriste étudie le 
bannissement dans la cité grecque, la condition des exilés et leur réintégration 
dans leur patrie, en y cherchant un enseignement pour le monde actuel. Les 
notes (pp. 85-139), dues à F. M. Heichelheiiu,gdonnent les références aux textes 
anciens, une abondante bibliographie de travaux modernes, et une série d'in
scriptions in-extcnso : inscriptions attiques., règlements d'Erésos et de Tégée ; 
notons que la dernière (p. 128-129, n. 286), un décret de Kalymna pour des 
juges étrangers (Michel, 411), n'a pas de rapport i.vec l'édit d'Alexandre sur le 
retour des bannis, comme on le répète ordinairement depuis Boeckh; du temps 
de Boeckh, le διάγραμμα τοϋ βασιλέως était naturellement mis en rapport avec 
l'édit d'Alexandre; depuis, les inscriptions ont montré la fréquence du terme 
dans les monarchies hellénistiques, et le décret de Kalymna ne remonte pas 
aussi haut qu'Alexandre. 

26. W. A. Me Donald, The political meelinq places of the Greeks {The Johns 
Hopkins University Studies in archaelogy, 34), 308 pp. in-8 et 19 pi., Balti
more, 1943. Dans cette étude d'ensemble consacrée au bouleutérion et à l'ecclé- 
siastérion, M. utilise, avec les monuments, les inscriptions. Pp. 41-66, il rassemb
le d'après l'intitulé des décrets les indications sur les lieux des séances de 
l'assemblée, à Athènes (έν Διονύσου, έμ Πειραιεϊ, εν τω θεάτρω) et ailleurs (notam
ment έκκλτ,σιαστήριον à Délos, et Odysseion à Ithaque), — et, pp. 138-154, du 
Conseil (à Athènes, bouleutérion, Le Pirée, Éleusinion, acropole, Théseion, 
théâtre, stade panathénaïque ; relevé des mentions épigraphiques du bouleuté
rion dans d'autres cités). Pp. 98 sqq., pour Zeus Amarios et Homarios et pour 
les assemblées de la Confédération Achaienne, cf. A Aymard, Le Zeus fédéral 
Achaien Hamarios -Homarios {Mél. Navarre (1935), 453-410) ; Les assemblées de la 
Confédération achaienne (1938). Pp. 155-165 sqq., étude du bouleutérion comme 
dépôt d'archives. Pp. 279-284, les dieux en relations avec ces édifices. Pp. 294-298, 
sursuvéôpiov à Athènes. 

27. J. A. O. Larsen, Class. Phil. 1944, 145-162 : Federation for peace in Ancient 
Greece, utilise notamment le serment amphictionique et le « serment de Pla
tées ». Cf. ci -après, n° 107. 

28. J. A. O. Larsen, Class. Phil. 1945, 65 97 : Representation and democracy in 
Hellenistic federalism, concentre l'attention sur les républiques macédoniennes 
et sur la Confédération lycienne, qui ont des assemblées représentatives; comme 
dans la Confédération Thessalienne, il n'y a pas d'assemblées primaires, à la 
différence de la petite Confédération des Magnètes et des Confédérations aito-. 
Henné et achéenne où c'est un anachronisme. Voir n° 188. 
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29. K. Meuli, Griechische Opferbràuche (Phyllobolion fur P. von der Miihll 
zum 60. Geburlstag am i . August 1945, Bale, pp. 185-288), importante contribut
ion, avec un riche matériel ethnographique, à l'interprétation des rites grecs de 
sacrifices. 

30. P. Hombert. Ant. Class. 1945, 319-329 : Sarapvs no σμοκράτωρ et Isis 
κοσμοκράτειρα à propos de quelques terre-cuites inédites. 

Pour les inscriptions arétalogiques d'Isis et de Karpocrate, voir le n°17i. 
31. D. Levi, Antioch-on-the-Orontes, III (1941), 220 232 : The evil eye and the 

lucky hunchback, commente les panneaux d'une mosaïque d'Antioche (pi. 56) 
représentant Héraklès étouffant les serpents, un bossu ithyphallique et un 
flûtiste ithyphallique près du mauvais œil attaqué par les armes et les animaux 
déjà connus. Dans le champ de ces deux dernières représentations l'inscription 
και σύ, qui reparaît sur une autre mosaïque apotropaïque (Antioch, II, pi. 37), 
sur une lampe (Antioch, III, p. 69), sur des fragments céramiques de Tarse et 
de Samarie, sur un relief apotropaïque de Sicile, etc. 

32. S. Accame, II dominio romano in Grecia dalla guerra Acaica ad Augusto 
(241 pp. in-8 : Home, 1946). Travail indispensable, à consulter pour toute étude 
sur la Grèce continentale depuis 146 jusqu'à Auguste; nous signalerons quelques 
passages consacrés au commentaire détaillé d'inscriptions. Pp. 2 sqq., sur l'in
scription de Thèbes IG, VII, 2413-2414; cette lettre d'un στρατηγός ανθύπατος aux 
Technites de l'Isthme et de Nétnée émane de M. Livius Drusus (cf. Sylloge*, 705) 
en 112-111. Pp. H sqq. : sur les ères de Macédoine et d'Achaïe. Pp. 111 sqq. sur 
la monnaie grecque après 146 ; sur Γάργύριον συμμαχικόν dans des inscriptions 
de Béotie, d'Arcadie et de Delphes (cf. M. Feyel, REG 1939, pp. xi-xn) et sur le 
décret amphictionique relatif au tétradrachme attique. 

33. V. M. Scramuzza, Harvard Cl. Stud., 51 (1940), 261-266 : Claudius Soter 
Euergetes, énumère sèchement les inscriptions en l'honneur de Claude dans 
l'Empire et les bienfaits qu'il a exercés envers les villes pour en conclure à la 
bonne administration de l'empereur et à la reconnaissance qu'elle a suscitée. 

34. Ch. G. Starr, The Roman Imperial navy, 31 Β. C. — A. D. 324 (Cornell Stu
dies CL Phil. 26), 228 pp. in-8, 1941, utilise les inscriptions d'Athènes (cf. Hespe- 
ria 1941, 249; Rev. Phil. 1944, 38, n. 2), Cyzique, etc., qui mentionnent des 
matelots ou des officiers des flottes romaines. 

35. W. F. Snyder, Yale Class. Stud. VII (1940), 223-317 : Public anniversaries 
in the Roman empire, The epigraphical evidence for their observance during the 
first three centuries; inscriptions grecques et latines. 

36. W. Seston, Dioctétien et la tétrarchie, 1, Guerres et réformes,- (284-300) 
(398 pp. in-8; De Boccard, 1946) touche à la documentation épigraphique 
grecque principalement par son étude de la capitalio. Cf. n° 22. 

37. Teresa Giulia Nani, Epigraphica V-VI (1943-44), 45-84, θρεπτοί. Adopt
ant la classification de Cameron sur les θρεπτοί (Bull. 1939, 35), N. recueille un 
très abondant matériel épigraphique, environ 230 inscriptions, presque toutes 
grecques. 

38. Ofelia Nanetti, qui a publié Mgyptus, 21 (1941), 301-314 (à suivre), des 
Ricerche sui medici e sulla medicina nei papîri, étudie, ibid., 22 (1942), 49-54, 
les Ίππιατροί, dans les textes, les papyrus et Ie3 inscriptions; « essi si limitano 
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infatti a 7 iscrizioni romane, 4 greche e 4 papyri ». Sur les médecins dans les 
inscriptions grecques, N. renvoie aux Proxénies grecques de P. Monceaux; il 
est extraordinaire que, traitant des médecins, elle n'ait pas connu l'excellent 
ouvrage de R. Pohl, De Graecorum medicis publicis (Berlin, 1905); celui-ci, 
p. 63, note 56, a cité toutes les inscriptions alléguées par N. et, en outre, Ath. 
Mitt. 1893, 417, n. 4 (Édesse de Macédoine; inscription chrétienne de Ίόροανος 
Ϊπ-οίατρο;), Sans faire de recherche, nous pouvons ajouter : à Kisamos de 
Crète,/. Cret., II, ch. 8, n. 8 (Κοτμας ίππιατρός, chrétienne); à Nikopolis de 
ristros, IGR, I, 586 (= Seure, Nikopolis ad Istrum {RA 1908), 30, n. 10 : Αυρ^,λίψ) 
Σεβαττιανω ίττπο'.άτρω) ; dans la région d'Akmonia, Ramsay, Phrygia, 662, 
n. ti27 (Αϋρ. Τρύφων ir-κοίατρο; j. 

39. Chronologie. — E. Bickerman, Berytus, 1944, 73-83 : Notes on Seleucid 
and Parthian Chronology, étudie trois cas de chronologie hellénistique : I Seleu
cid Era, II Antiochus Hiera.r and Attains I, III The beginnings of the Arsacids, 
dans lesquels il détermine la date d'où part le calcul des années de règne de 
Seleucos 1, d'Attale I et de l'Arsacide Tiridate, la date à laquelle ils prirent le 
titre de Basileus ; dans les trois cas, la première année de règne n'est pas celle 
où les princes prennent le titre de roi, mais tous trois font commencer le règne 
à la date où ils ont pris ou estiment avoir pris le pouvoir, étant devenus ensuite 
Basileis à l'occasion d'une victoire. Pour Antiochos Ilierax et Attale, B. établit 
une chronologie des événements d'Asie pour les années 241 à 228 ; de même, 
dans le cas des Arsacides, pour les années 230-211. 

40. Nouvelles discussions sur la chronologie delphique et surtout attique du 
ine siècle, et naturellement sur l'archonte Polyeuktos qui est placé en 248/7, 
dans W. B. Dinsmoor AJA 1945. 606-616, qui rend compte en détail des ouvrages 
de G. Daux, Chronologie delphique [Bull. 1944, 113), W. Kolbe {Bull. 1943, 11), 
W. K. Pritchett, The five Attic tribes after Kleisthenes (Diss. Baltimore, 1943; 
39 pp. ; non vidimus) (discussion sur la chronologie de l'institution des tribus 
Antigonis et Demetrias et de la tribu Ptolemaïs). D. marque les lacunes de l'i
nformation de W. Kolbe; « the result is a somewhat antiquated argument mar
red by fulsome but sometimes misguided devotion to the Muse called Klio » ; il 
montre que sa position est intenable. 

Voir nos 32, 68, 71, 72, 85-87, 98, 99, 129. 
41. Langue. — M. Lejeune, RE A 1945, 97-115 : En marge d'inscriptions dia

lectales. 11. Lu plus ancienne inscription thessalienne (97-107). Sur un vase pro
tocorinthien du Louvre, qui n'est pas postérieur au vne s., on a la forme thessa
lienne du nom d'Apoilon dans "Απλούν; étude sur le nom d'Apollon en Thes- 
salie. L'inscription elle-même a dû être peinte par un Thessalien ; étude sur Ie8 
formes du lambda en Thessalie. — 111. Vases « protocol· inthiens » inscrits 
(101-110). Relevé des inscriptions dans les alphabets chalcidien, sicyonien et 
corinthien. Un vase trouvé à Ithaque, avec la signature Καλικλέα; ιτοίασε, esta 
attribuer à Ithaque même plutôt qu'à Corinthe. Étude des noms de personnes 
inscrits sur un vase protocorinthien trouvé à Gorinlhe {AJA 1933, 605-610), 
notamment [Λερμ.]αυ/ιος ; la notation de Γΰ fermé à Corinthe, flottant entrée 
et ου. — IV. Note sui V alphabet élolien archaïque. Liste des inscriptions 
d'Aitolie en caractères archaïques. Difficulté d'attribution et de datation des ins- 

REG, LIX-LX, i «46-1947, n» 279-283. 20 
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criptions des métopes de Thermos et de Kalydon. La borne de Kalydon, 1G, 
IX Is, 149, a dû être gravée en caractères épichoriques, et non corinthiens; le 
tsadé dans les inscriptions archaïques; caractères essentiels de l'alphabet 
étolien. 

42. E. Peterson, Biblica, 22 (1941), 439-441 : "Εργον in der Bedeutung « Bau » 
bei Paulus. Pour établir ce sens dans I Cor. 3, 13 ; 9, 1 ; Rom., 14, 20, P. part 
des inscriptions de l'époque impériale, où il est fréquemment attesté de façon 
certaine. 

43. P. Chanfraine, Rev. Phil. 1946, 5-11 : Sur l'emploi de κτήματα au sens 
de « bétail, cheptel ». 

44. CI. A. Forbes, Class. Phil., 1943, 45-46 : Παρέφηβ ο ς. Le mot, marqué d'un 
astérisque dans Liddell-Scott-Jones, est attesté par deux inscriptions de Théra, 
IG, XII 3, 339 et 340. F. établit que ce n'est pas un synonyme de μελλέφτ,βος, 
comme on a cru ; dans des composés de ce genre, nap- signifie le passé (ποιρακμά- 
ζ«ιν, παρηβαν (et πάρτ,βο;, παρήλιξ) ; Plut. An seni resp. ger. 24, donne la série 
μίλλιέρη, ίέρη, παριέρη. Le παρέφηβος est donc celui qui vient de sortir de l'éphé- 
bie, comme έξέφηβος. Dans une épigramme de Samos (Wilamowitz, Nordionische 
Steine, n. 24), les vers άρτι γαρ εξ ώμων πορπίματα θήκατο κοΰρος και παρεφηβείης 
έξιτέλει πέρατα, ne signifient pas que le jeune homme est sorti de l'enfance et 
qu'il est proche de l'éphébie, mais qu'il vient de sortir de l'éphébie; les πορπί- 
ρ,ατα doivent être l'équivalent ici de la χλαμίις εφηβική. 

4δ. Fred W. Householder Jr., Class. Phil. 1944, 1-9 : Παρωιδία. Sur les παρω- 
δοί, Η. n'a connu que l'inscription d'Érétrie citée dans Liddell-Scott-Jones, et 
non les textes de Délos et d'Athènes réunis dans REG 1936, Archaiologos, 251-254. 

46. Sur l'adjectif φιλέντολος dans des épitaphes juives à Rome et chrétiennes à 
Alexandrie, cf. F. Halkin (n° 48). Ajouter cette inscription de Byllis en Illyrie : 
Kûpit βοήίι τω δοΰλω σου Πακατιανω τψ φιλοκτίστη και τή δούλη σου Άγλαεία τί) 
φιλεντόλω και μετριοτρόφω (C. Patsch, £>os Sandschak Berat in Albanien (1903) 
123). Cf. η» 16, 71-72. 

Voir n°· 14, 37, 38, 233. 
47. Onomastique. — Sur le nom Λάμαχος et les deux etymologies qui en ont 

été proposées, voir J. A. 0. Larsen, n° 70, 93-95. 
48. Exemples du nom sémitique Kaiouuios (Kaioutnas, etc.) dans F. Halkin, 

Analecta Bollandiana, 63 (1945), La vision de Kaioumos et le sort éternel de Phi- 
lentolos Olympiou. 

49. M. Guentch-Ogloueff, Bull. Caire, 40 (1941), 117-133 : Noms propres impréc
atoires, étudie des noms égyptiens de ce type : « Contre eux », « qu'Amenophis 
soit contre eux », « que l'Œil d'Ammon soit contre eux », « Ma Souveraine a 
prévalu contre eux », « qu'Isis prévale contre eux », « que Khonsu se saisisse 
d'eux », ο Ils ne vaincront pas Horus », « Us n'ont pas pillé ». 11 ne s'agit pas 
d'ennemis de la personne qui porte le nom, ni d'esprits malfaisants, mais des 
envahisseurs étrangers. Ces noms populaires, apparus sous la xxii" dynastie, se 
maintiennent jusqu'à l'époque romaine ; l'auteur en cite un certain nombre 
transcrits en grec, Ίναρώς, Ίθορως, Νααραϋς, ΝεχθφαρουΓς, Χιμναραΰς, Άνχαροΰς, 
Άπερως, Άραοΰς, Άροκρωοΰς, Άχονρεϋς, Είσαροΰς, [θ]νεθερώς, Καμτ,σαραΰς, ΝεκθεραΟς, 
Νεχθεμιρώς, Πατεροΰς, Πετεμενροΰς. 
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50. Hita Calderini, Aegyptus, 21 (1941), 221-260; 22 (1942), 3-45 : Ricerche sul 
doppio nome personate nelV Egitto greco-romano, reprend les recherches de 
Lambertz (19H-1913), en se limitant à l'Egypte. L'abondante documentation, 
papyrologique comprend 2400 exemples. Catalogue des formules, avec date et 
emploi plus ou moins fréquent : δς καΐ καλείται (dès le milieu du me siècle a. C.t 
la plus ancienne formule), δς και ou δς ην (un seul exemple), ô καΐ (à partir du milieu 
du iie a. C. ; dès lors très fréquent), επικαλούμενος (à partir de la fin du iie s. 
a. C.) OU καλούμενος ou δ και επικαλούμενος (ua seul exemple), έπικεκλημένος ou ό 
καί έπικεκλτ, μένος (époque impériale), έπίκλην (cinq exemples, à partir du me s. 
p. C), λεγόμενος, ό λεγόμενος ou δ και λεγόμενος ou επιλεγόμενος (époque impériale), 
προσωνομασμε'νος (un exemple au ne p. C), μετονομασθείς (un exemple pour une 
esclave en loi p. C; cf. à Delphes OGI, 345, 1. 15), ήτοι (du iue au vie p. C.), 
άνθ' ού (époque impériale), δ διαλόγων ou δι' αίρέαεως ou δι' επικρίσεων (époque im
périale), ώς δέ επί τίνων καλείται (un exemple en 175 p. C.)· Quelques rares exemples 
des deux noms à la suite l'un de l'autre ; cas où la personne à double nom est dési
gnée aussi seulement par l'un ou par l'autre; quelques très rares exemples de 
triple nom. C. en distingue justement (pp. 256-257) remploi, dans des documents 
différents, de noms différents pour le même individu, qui ne sont que des variante» 
ou des hypocoristiques ; ainsi θέων et Θεωνάς, Σιληνός et Σιλανίων, Ίσχυρίων et 
'Ισχυρά;, Ίσεϊς et Ίσαροΰς, 'Αμμώνιος et Άμμωνας, Ήρας et 'Ηρακλής, etc. Le plus 
ancien exemple de double nom est de 238/7 a. C. pour un 'Απολλώνιος παρεπίδημος 
δς και συριατί Ίωνάθας [καλείται]; au m» s., il n'y a que 4 autres exemples; il n'y 
en a aucun dans la correspondance de Zenon. Recherches sur la fréquence du 
double nom en relation avec la classe sociale. Tableaux généalogiques de 
quelques familles où les doubles noms sont fréquents. Classement des doubles 
noms antérieurs à l'Empire : les deux noms, l'un égyptien, l'autre grec, se cor
respondent pour le sens (15 exemples; C. ne semble pas connaître !e travail de 
J. Schône, Griech. Personennamen als religionsgeschichiliche Quelle (Progr. 1906), 
consacré aux doubles noms théophores en Egypte; cf. le compte rendu de 
K. F. W. Schmidt, BPh Woch. 1907, 821-824), ou ils n'ont pas de rapport recon- 
naissable, qu'ils soient égyptiens, grecs ou sémitiques (un grand nombre 
d'entre eux); le sémitisant consulté par C. semble avoir annexé à tort plusieurs 
noms, et même la plupart; p. 36, Πασις semble douteux comme nom sémitique; 
p. 37, Μάρων est bien attesté comme nom grec: p. 38, Βαρκαϊος est-il vraiment 
sémitique, et n'est-ce pas l'ethnique devenu nom de personne bien attesté en Cyré- 
naïque (ainsi SEG, IX, index, p. 124: 5 personnes; cf. UPZ, l, p. 319)? Il ne s'est 
pas agi, normalement, de donner la traduction grecque d'un nom indigène. 
C. conclut que les causes de l'usage du double nom ne sont pas à rechercher à 
l'époque gréco-romaine, mais à l'époque antérieure à Alexandre, dans l'Egypte 
pharaonique. Elle admet que c'est d'Egypte que le double nom s'est répandu, 
soit à l'époque ptolémaïque, soit plus tard, en Orient (Syrie, Asie Mineure) et 
en Occident; cela ne nous paraît pas juste. 

51. J. A. O. Larsen, Journal of Near Eastern Studies, 5 (1946), 55-63 : Tituli 
Asiae Minoris, II, 522 and the dating of Greek inscriptions by Roman names, 
montre bien que la présence des noms romains portés par les Grecs ayant reçu 
le droit de cité romaine donne seulement un terminus post quem et que, par 
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exemple, une inscription nommant des Glaudii n'est pas à placer nécessairement 
au ier s. ou au début du u°, mais peut aussi bien dater de la fin du 11e ou du 
m" s. C'est l'absence de certains noms qui fournit un terminus ante quem. L. étudie 
l'inscription généalogique dOinoanda {IGR, III, 500), du début du m· s., et la 
transmission des noms dans la famille. Il y a plusieurs familles de Licinii ayant 
reçu le droit de cité grâce au gouverneur de Lycie sous Néron, C. Licinius 
Mucianus. Sur les Claudii dans l'inscription dOinoanda et ailleurs ; le nom se 
perpétue toujours au me s. ·, il vient du droit de cité accordé par Claude et par 
Néron. Persistance des noms tirés de ceux de Sextus Marcius Priscus, gou
verneur sous Vespasien, de Quintus Veranius, gouverneur sous Claude. 

Voir η»" 10, 12, 41, 140, 168, Π1, 189, 196, 198, 200, 201, 204, 208, 210, 212, 217, 
221, 251, 255. 

52. Prosopographie. — M. Launey, REA 1945, 33-45 : L'exécution de Sotadès 
■et l'expédition de Patroklos dans la mer Egée (266 av. J.-C). Corrigeant très 
heureusement dans Athénée, XIV, 621 a, εν Kauvw τ$ νήσω (on a ordinairement 
supprimé les mots τξ νήσω), lieu de l'exécution du cinédologue Sotadès par le 
stratège Patroklos, en εν Καΰδω, l'île de Gozo au Sud-Ouest de la Crète (cf. Bull. 
1941, 52), L. étudie les documents relatifs à Patroklos et le titre qu'il a porté; 
il montre qu'il n'a été ni nésiarque, ni navarque, ni στρατηγός επί τών νήσων et 
que tous les documents peuvent se rapporter à l'expédition de Patroklos sur la 
côte de l'Attique au début de la guerre chrémonidéenne, avec escales à Kaudos 
{qui n'était pas sous la domination ptolémaïque puisque Sotadès s'y était réfu
gié), à Itanos (/. C?'et:, III, Itanos, 2 et 3 : αποσταλείς ύπο βαϊΐλεος Πτολεμαίου 
στρατηγός Ι ς Κρήταν ; non point gouverneur de la Crète), à Olous [ibid., I Olous, 
i : proxène, ainsi que le navarque KalUkratès, qui était encore en fonctions en 
259 et 237), à Théra (06?/, 44) et à Karthaia (/G, XII 5, 1061). 

Voir nos 54, 102, 129. 

ATTIQUE 
53. Athènes. — W. K. Pritchett, AJPh. 1943, 336-341, rendant compte du 

Corpus des épitaphes attiques par Kirchner (cf. Bull. 1941, 2; 1942, 25; 1943, 
18-19}, apporte, d'après les estampages, des corrections à un certain nombre 
d'inscriptions, concernant presque toutes des citoyens athéniens ou des gens 
sans ethnique. Signalons la nouvelle lecture de 13167 (me-ive s. p. C). 

54. On a publié un volume d'Index de la revue Hesperia, tome I-X et supplé
ment I-VI (266 p. in-4° ; 1946). La partie la plus longue et la plus utile est un 
index prosopographique (pp. 3-174), rédigé principalement par A. Raubitschek, 
et qui comporte des corrections et des suppléments inédits ; les noms mutilés 
ou disparus sont classés, si possible, par dénies et par tribus ; ce sera un com
mode instrument de travail pour la prosopographie attique, car il s'agit 
presque exclusivement d'épigraphie attique. Le regard est si peu habitué à se 
porter sur autre chose que la prosopographie attique que l'on a oublié de dres
ser un index des ethniques des personnes honorées par décret ou enterrées à 
Athènes, ce qui eût été indispensable. Une seconde partie (pp. 175-187) donne 
la liste des publications antérieures; cette section dépouille Hesperia, I-XIV et 
les suppléments 1-VII; elle renvoie aussi à l'occasion à des études parues en 
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dehors de la revue. La troisième partie (pp. 191-266) est un index des sujets. 
Pas d'index des mots grecs. 

55. Me Gregor, Harvard Studies Ferguson, 13-93 : The pro-Persian parly at 
Athens from 510 to 480 B. C. (cf. G. Β. Welles, AJPh 1944, 88-89). — A. W\ 
-Gomme, AJPh. 1944 [Athenian Notes, 321-333, 1), Athenian Politics, 510-483 B. C, 
Pp. 327-328, G. critique la théorie de Meritt sur Pisistrate le Jeune et son 
archontat (cf. l'article de P. Roussel, Bull. 1942, 31, et celui de Guarducci, Bull. 
1944, 55). — C. A. Robinson Jr., AJPh. 1945, 243-254 : Athenian Politics, Ô10-48S 
B. C, discute les deux mémoires précédents. 

56. F. Jacoby, Ilesperia 1945, 157-211 : Some Athenian epigrams from the Per
sian wars. P. 161-185, /. The epigrams on the battle of Marathon. Étudiant les 
deux épigrammes mutilées Bull. 1938, 97; 1940, 31, dont il donne un apparat 
critique et la restitution d'Ad. Wilhelin comme la plus heureuse, J. met et» 
garde contre les restitutions trop aventureuses d'épigrammes (p. 161, note 21) : 
« Je suis loin de prêcher un scepticisme stérile, quoiqu'un poème (c'est une 
question de méthode) ne soit pas un décret. Mais introduire dans le texte une 
ligne dont seule la dernière lettre est conservée (et celle-ci même étant dou
teuse), c'est induire en erreur, et les conséquences d'un procédé si autoritaire 
sont apparues maintes fois dangereuses. >>; il discute des restitutions et des 
interprétations qui ont été proposées (Hiller von Gaertringen, Paul Maas et sur
tout Oliver) et traite essentiellement des points suivants : l'événement auquel se 
rapportent les deux épigrammes est la bataille de Marathon. Contrairement à. 
l'opinion d'Oliver, ce n'étaient pas des épitaphes et le monument sur lequel 
elles étaient placées n'était pas un cénotaphe du Céramique. Les morts de 
Marathon ont été brûlés sur le champ de bataille même et on n'y a pas gravé 
d'épitaphe. Mais on dut élever à Athènes, sur l'Agora ou sur l'Acropole, un 
monument dont on ne peut préciser le caractère, pour commémorer la victoire 
et glorifier les vainqueurs. Enfin, J. combat la théorie d'Oliver pour qui ces 
épigrammes sont celles que Simonide et Eschyle auraient composées lors d'un 
concours dans lequel Eschyle aurait été battu (histoire contenue dans la vie 
d'Eschyle); alors qu'Oliver voulait retrouver dans la seconde épigramme le 
style tragique et emphatique d'Eschyle, J. montre que le peu qu'il en reste est 
d'un style simple. — P. 185-211 : The Ε ion poem, J. étudie les vers conservés 
dans Eschine, Clés., 183 et Plutarque, Cimon, 7, 2. — A. E. Raubitschek, ibid., 
366-377 : Two notes on Athenian epigrams, I, dont l'interprétation de l'épi- 
gramme Bull. 1941, n. 31, avait été critiquée par F. Jacoby, ibidem, 152, note 8, 
revient là-dessus. — 11. R. revient brièvement sur quelques points de l'épi- 
gramme étudiée par Jacoby. 

57. E. Vanderpool, Hesperia 1946, The rectangular rock-cut shaft, republie, 
p. 271-275, 15 ostraca. 

58. R. Goossens, Chronique d'Egypte, 39-40 (1945), 125-138, étude convaincante 
sur Le texte d'Aristote, Constitution d'Athènes, XXII 8, et l'obligation de rési
dence des Athéniens ostracises (maintient le texte du papyrus εντός), avec deux 
notes complémentaires sur Uarchontat d'Hypsichidès et sur Le séjour d'Aris
tide à Êgine. 
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59. J. A. 0. Larsen, Harvard Class. Stud. 51 (1940), Πδ-213 : The constitution 
and original purpose of the Delian League. 

60. Η. Τ. Wade-Gery, Harvard Studies Ferguson, 121-156 : The peace of Rall
ias, soutient l'historicité de la paix de Rallias et fait une étude détaillée de ses 
clauses. — Vigoureuse réfutation de A. W. Gomme, AJPh. 1944, Athenian 
notes, 331-339, //, The treaty of Callias. Il se déclare « not convinced by its 
ingenuities » et trouve « its attractions delusive ». Conclusion : « Schwartz 
■was right : « Der Vertrag mit Persien oder der sogenannte Kalliasfrieden ist 
kein Problem der politischen, sondern der litterarischen Geschichte ». Wade- 
Gery, in picking up some fragments of evidence, Isocrates, IV, 120, and his 
river Halys, Theopompus' denial of the treaty and his προς Δαρεΐον (this fra
gment we might describe in the language of the epigraphists as « undique 
mutilum » and « difficile lectu »), and ingeniously fitting them into the great 
jigsaw puzzle of Greek history, has, I feel sure, mistaken the place to which 
they belong : which is not the political history of the fifth century, but the 
literary history of the fourth ». — M. Gary, Classical Quarterly 1945, 81-91 : 
The peace of Callias, discute d'une clause, tirée par Wade-Gery d'Hérodote, VI, 
42, 2; en conclusion, C. ne croit pas que la paix de Callias ait rendu tributaires 
de la Perse les Grecs asiatiques membres de la Confédération délienne. 

61. B. D. Meritt, Class. Phil. 1943, 223-239 : The early Athenian tribute lists, 
maintient ses positions contre S. Dow, Bull. 1944, 50 et 51. — H. T. Wade- 
Gery, Hesperia 1945, 212-229 : The question of tribute in 449/8 B. C, reprend le 
problème au point de vue épigraphique et historique, discute les arguments 
épigraphiques de S Dow et historiques de Gomme. 

62. B. D. Meritt, AJPh. 1D41, 1-15 : New fragments of the tribute lists, étudie 
les deux fragments trouvés dans le bastion d'Athéna Nikè et publiés par 
G. Welter {Bull. 1941, 35-36). Il montre qu'ils font partie de la même pierre et 
que tous deux se rattachent à la même liste que les fragments 2 et 3 de la liste 35, 
dont le fragment 1 doit être disjoint. On a désormais des fragments de l'inti
tulé, une partie des Iles et de l'Ionie. M. date cet ensemble de 416/5, ce serait 
la liste 39. Il est amené à certaines modifications dans le classement des listes 
les plus récentes : nouvelles restitutions pour l'intitulé de la liste 34 (421/0); — 
pour 420/19 (liste 35), il ne reste, au mieux, que les lignes 1-7 (fragment 1) de la 
liste 35 des Ath. Tr. Lists, et cela n'est pas assuré; — la liste 33 des Ath. Tr. 
Lists, dont l'intitulé est modifié, devient la liste 37, de 418/7 ; — la liste 36 des 
Ath. Tr. Lists, à cause de ea ressemblance avec la liste 39, devient sans doute 
la liste 38 (417/6); — la liste 37 des Ath. Tr. Lists devient sans doute la liste 40, 
de 415/4. 

63. J. H. Oliver, AJPh. 1940, 381, dans un compte rendu des Athenian Tribute 
Lists, restitue ainsi la ligne 1 du document republié ibid., D 8 (1G, Is, 65) : 
[Όφελ]έμα[τα xaî πραχσι]ς φόρο. 

64. M. Giffler, AJPh. 1941, 224-226 : The Boule of 500 from Salamis to Ephi- 
altes. 

65. Une synthèse sur Périclès et l'histoire d'Athènes au ve siècle est due à 
G. De Sanctis, Pericle (293 pp. in-8°; éd. Principato, Milan-Messine, 1944). 

66. P. Cloché, Ant. Class. 14 (1945), 93-128 : Périclès et la politique extérieure 
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d'Athènes entre la paix de 446-445 et les préludes de la guerre du Péloponèse. 
L'auteur étudie successivement Périclès et le décret athénien sur Chalcis (446- 
445), — La fondation de Thourioi, le décret sur les prémices d'Eleusis, — La 
guerre entre Athènes et Samos, — Athènes et l'Acarnanie vers 437, — Périclès et 
l'expansion athénienne au Nord-Est de la mer Egée en 437-434, — Périclès et 
Vexpansion athénienne en Thrace (436). 

67. V. Ehrenberg, AJPh. 1945, 113-134 : Pericles and his colleagues between 
441 and 429 Β. C. Cf. n«s 69 et 75. 

68. Ε. Cavaignac, REG 1944, 41-60 : La chronologie attique 433-404. 
69. W. K. Pritchett, AJPh. 1940, 469-474 : The term of office of Attic strate- 

got, réfute la théorie de H. B. Mayor, JHS 1939, 43-64, The slrategi at Athens in 
the fifth century, selon qui les stratèges seraient entrés en charge non au 
début de l'année, mais aussitôt après leur élection (septième prytanie), dès 
qu'ils auraient subi la dokimasie. — Cf. V. Ehrenberg (n° 67), 128, n. 39 ; J. 0. 
Larsen (n· 70), 95, note 18. 

70. J. O. Larsen, Class. Phil. 1946, 91-98 : The Acharnions and the pay of 
iaxiarchs, conclut que les officiers ne recevaient pas de solde en temps de paix, 
mais seulement lorsqu'ils étaient en campagne ; ce salaire peut avoir été de 
3 drachmes par jour. — Voir nos 47 et 69. 

71. W. B. Dinsmoor, Harvard Stud. Ferguson, 157-182 : The tribal cycles of 
the treasurers of Athena. Ce mémoire est ainsi résumé par C. B. Welles, AJPh. 
1944, 90 : « D. carries back the tribal rotation to 447/6. (May this too be one of 
the many innovations of the New Order in the eventful year of 449/8?) An 
interruption occurs between 429 and 411 (an effect of the plague, possibly, and 
of a return to the ancestral constitution under the Five Thousand ?), and a di
sturbance in 377/6, when, as a result of the fire mentioned by Demosthenes, 
the regular board was impeached and a second appointed. Forward rotation of 
the tribes began in 352. A new restoration is advanced for IG, Γ, 255 a, and 
the Erechtheum fragments are redated : XXIX to 407/6, XXVII to 406/5 (the 
year of Xenophon's fire), XXVIII to 405/4. IG, 1Γ, 120 is dated to 353/2, sho
wing that a cycle began 362/1. Thus the « Ferguson Law » continues to be 
extended ». 

72. J. A. Notopoulos, AJPh. 1945, 411-414 : The conciliar and civil calendar 
in IG, Γ, 324. Dans cette inscription, les emprunts à Athéna Polias et à Athéna 
Nikè sont mentionnés d'après Tannée « du Conseil », les emprunts aux Autres 
Dieux d'après l'année ordinaire aussi. N. voit dans cette dernière indication un 
souci de ménager la population rurale, conservatrice, attachée aux cultes 
locaux et peu habituée au calendrier politique, population qui était la clientèle 
des Autres Dieux ; W. S. Ferguson avait souligné la différence de méthode pour 
les comptes des Trésoriers d'Athéna et pour ceux des Autres Dieux dans IG, P, 
310, tenant à la même cause. 

73. A. E. Raubitschek et Gorham P. Stevens, Hesperia 1946, 107-114 : The 
pedestal of the Athena Promachos. La dédicace serait à restituer ainsi : [Άθε- 
ναϊ·ι άν]έθε[σαν] έκ τ[ον Μεδιχον]. 

74. Α. Ε. Raubitschek, Trans. Am. 75 (1944), 10-14 : Athens and Halikyai. Le 
rapprochement des estampages montre que le petit fragment IG, 1% 20 fait 
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partie de la même stèle que le n. 19; ses deux premières lignes, mentionnant 
les ambassadeurs d'Égeste, sont la fin du n. 19, traité d'alliance avec Ègeste. 
Dans ce traité, R. reconnaîtrait le nom de l'archonte Habron (45S/7) plutôt que 
celui d'Ariston (454/3). — Le second document déciderait : [Έγεσταίοι; και Λαλι]- 
κυα(ο·.ς Έλ[ύμοις συμμαχίαν svxi κατά τα αρχαία συγκε{μεν]α τα προς Άθ[εναίος], et 
il ordonne la gravure du décret sur la stèle où était transcrit le document relat
if à Égeste. D'après Thucydide, VII, 32, 1, Halikyai était alliée d'Athènes. IG, 
Is, 20 traite de cette alliance, comme de celle avec Égeste ; l'écriture la date 
entre 433 et 423; comme on sait par Thucydide qu'en 427/6 Lâchés renouvela 
l'alliance entre Athènes et Égeste, l'inscription date de 427/6 ou 426/5. 

75. A. W. Gomme, Ci. Rev. 1941, 59-67 : /G, F, 296 a?id the dates of τα Ποτει- 
δεατικά. Thucydide, II, 2, 1, place l'attaque thébaine contre Platées μτ,νί Ικτψ 
après la bataille de Potidée, ce qui ferait en septembre 432. Un certain nombre 
d'épigraphistes et d'historiens ont trouvé une confirmation de ce texte dans 
l'inscription très mutilée IG, Γ, 296 (paiement pour des expéditions); G. exa
mine et discute leurs interprétations et montre que les arguments de Kolbe et 
de Meritt sont « bâtis sur le sable » ; il étudie le récit des affaires de Potidée 
par Thucydide (I, 56-65) et conclut que ni l'inscription, ni le texte de Thucyd
ide ne confirment cette indication μτ,νί έ'κτω, mais que la bataille de Potidée 
eut lieu en juin, ce qui met l'attaque contre Platées μηνί δεκάτω après celle de 
Potidée. — Cf. Ehrenberg (n· 67), 117-118. 

76. W. B. Dinsmoor, Arch. Eph., vol. du Centenaire, t. II, 1937 (1940), 507- 
511 : The final account of the Athena Parthenos, après une étude des pierres, 
donne une nouvelle restitution et traite de la date de IG, P, 354, paiements 
pour la statue chryselephantine de Phidias. Il n'y a pas de lacune entre les 
deux fragments; les lignes ont 33 lettres, et celles qui contiennent les sommes 
11 signes. D. détermine dans chaque cas la somme minima et la somme 
maxima que l'on puisse envisager. L. 1-3, au lieu de : έπιστά[ται ηοΐς 
έγραμμάτευε] | τάδε ελ[αβον παρά τον κολακρετί'ν · άργ]|υριον, il restitue : έπιστά- 
[ται αγάλματος χρυσό] | τάδε έ'λα[βον παρά ταμιδν άργ][ΰριον. Dans ά-εργατία, 1.13, 
D. voit de préférence un terme technique de finance « such as finishing a con
tract or working off a debt »; de même dans κατάβλ[εμα], 1. 15, un versement. 
Il propose, pour les 1. 18-19, χρυσίο [περιτμέματα το" ι αγάλ]ματι ·π[εριεγένοντο], 
probablement minces plaques d'or qui étaient le surplus d'or vendu en 438/7 et 
434/3 (/G, Γ, 348, 62; 352, 21). Enfin, D. conclut que, étant donné l'importance 
des sommes en question dans l'inscription, nous avons ici non pas les comptes 
des sommes données une certaine année aux épistates au début des travaux, 
mais le résumé final des dépenses en 438, juste avant la consécration de la 
statue. — Le même, AJA 1941, An archaeological earthquake at Olympia, 424, 
note 83, entend maintenant par κατάβλημα le rideau pendant derrière la statue. 
« I may now cite Pollux IV, 131, -who mentions καταβλήματα δε υφάσματα in 
the sense of back-drops in the theatre (cf. A. Muller, Buhnenaller turner, p. 117, 
n. 2; Dôrpfeld-Reisch, Gr. Theater, p. 270; Bulle, Unlersuchungen an gr. Thea- 
tern, pp. 214 fl.; Bieber, History of the Greek and Roman Theater, p. 140) ». 

77. B. D. Meritt, Harvard Studies Ferguson, 247-253 : Athens and Carthage. 
Un fragment de décret du ve s., trouvé pendant la reconstruction du pyrgos de 
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Nikè, mentionne la Sicile : 1. 9, ες Σικελ[ίαν]. C'est un morceau de IG, P, 47, où 
M. reconnaît sûrement, suivant une des deux suggestions de Hiller, le nom de 
[Ίμ]ι.λκώ[ν], 1. 1. Il dégage alors dans le nouveau fragment, 1. 10, le nom de 
Γέτκων, père d'Hannibal. Diodore, XIII, 80, 2, mentionnant l'envoi en Sicile en 
406 du vieil Hannibal et de son parent Hirailcon, M. restitue dans les deux 
fragments les noms de [Άννίβχ]γ Γέσκον[ος] et de [Ί]μίλκο[να "Α ννονος]; Hannibal 
mourut devant Agrigente au début de l'été (Diod., Xlll, 86, 3). Le décret est 
donc de 406, sans doute de l'archontat d'Antigènes (407-406) ; Athènes recevrait 
des hérauts carthaginois et en enverrait elle-même auprès des deux généraux 
en Sicile. 

78. A. Cameron, Harvard Theol. 1940, 97-130 : An epigram of the fifth cen
tury Β. C, analyse répigratmne trouvée au Céramique Bull. 1934, 222 (1939, 93 ; 
1940, 49; 1941, 49 a) en en montrant l'intérêt comme document religieux, litt
éraire et historique de l'époque de Périclès. Il étudie les thèmes religieux de 
l'épigrainme : celui de l'intervention de la divinité dans les actions des hommes, 
en particulier dans les combats ; l'attribution de la défaite à cette intervention 
est un thème approprié à une épitaphe ; le vers 4 fait allusion à la façon dont 
la divinité se manifeste (θεί»ν εις όοόν doit être l'équivalent de Θεία οδώ ou θείαν 
όδόν); thème de la punition divine comme un exemple public; l'idée de 
l'accomplissement par l'intervention divine d'une chose inespérée 'αελπτον) con
firmant la croyance (πιττευοΐν) même dans ce qui paraît impossible (αδύνατον); 
étude des mots οαιμονίως, παράοοξος, αελ-κτος, πιστός, αττιττος. La défaite des 
Athéniens fut une punition, pour un scepticisme qui déplaisait aux dieux. C'est 
une interprétation post eoenlum de la défaite, formée d'une trame d'idées 
familières et exprimée en une langue qui reflète un langage religieux convent
ionnel. C. met en relation cette sorte de propagande religieuse avec les événe
ments qui l'ont suscitée : c'est sans doute, comme Peek l'avait dit, la commém
oration des morts de Coronée, et peut-être que Périclès ne fut pas étranger à 
la gravure de l'épigramme sur un monument public, puisqu'il avait été hostile 
à cette campagne et que l'événement lui avait donné raison. Il n'y a pas à voir 
là d'influence péloponésienne ; le poème est bien imprégné de l'esprit religieux 
attique tel que le révèlent Hérodote et les Tragiques d'une part, et d'autre part 
les procès d'impiété, les χρησμολόνοι et la panique superstitieuse de l'affaire des 
Hermès. 

79. B. D. Meritt, Hesperia, 1945,61-133 : Attic inscriptions of the fifth century, 
publie de petits fragments d'inscriptions attiques du v· siècle. N. 1 : quatre fra
gments donnent quelques lettres ou quelques syllabes de la face C de l'inscrip
tion sur les Mystères d'Eleusis IG, I2, 6 [Sylloge*, 42 ; Leges Sacrae, II, 3 ; Michel, 
669) (les lettres qui apportent quelque chose de la face D sont, actuellement, 
inutilisables); photos des faces A, B, C (au British Museum; un fragment à 
Athènes) et réédition du tout (pp. 61-81). Les nouveaux fragments permettent 
de lire ainsi le début de C : Λ·.ε[ροποιός δέ λχμβάνεν /ίε]μιοβέ[λιον καθ' Ιμ]έραν 
[παρά τ] ο μύστο [Λεκ]ά[στο] * τέν Λιέρ[εαν] τέν Δέμε[τ]ρος [λ]αμ[β]άνεν μυ[στε]- 
ρίοις τ[ο]"ς ό[λ]έζοσιν παρά [το μ]ύσχο Λ[_εκ]άστ[ο] δβολόν χαΐ [τοις μ]είζ[οσιν μ]υστε- 
ρίοις δ[βολθν π«ρχ το μύστ]ο Λεκάστο ■ σ[ΰμπαντα<; όβο]λός τοΐ/ θεοϊν [îvat πλέν Ι" 
Λε]χσαχοσίον χα[ί χιλίον δρ]»χμδν · από δέ τον Λ[εχσαχοσίο]ν καΐ χιλίον δραχμον τέν 
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Λι]έρεαν τάναλόματα [δοναι καθ] όπερ τέος άνέδοτο. Dans la suite du texte, où il n'y 
a pas de nouveaux fragments, M., après révision du texte sur photographie et 
estampage, propose divers suppléments nouveaux ; ainsi, 1. 27-28 : [καΐ Εύμολ- 
πίδ]ας κατά ταύτα; — · 1. 30 : μυΐν δέ [hol αν Λεβ]ώσι Κερύκον (il rapproche 1G, Γ, 
39, 1. 32-33, sur le serment des Chalcidiens) ; — 1. 32 sqq. : το δέ Λιερδ «ργυρί[ο 
τες απαρχές έμ [πόλε ι ίχσ] εν] vat έπ·.μέλ]εσθαι πάνπαν τό λο[ιπόν καθά]περ τδ τίς Άθε- 
ναία[ς αργύριο] τδ έμ πόλει · τό Se αργύριον τό]ς Λιεροποώς τ[ό] το[ϊν θεοΐν έμ] πόλει 
ταμιεύεσθα[ι · αναθέτο] δ1 [άπαρίχέν έν τδι Λ[ιερδι Λο Λε]βδ[ν πλ]έν τδν [ό]ρφ[ανδν · θύειν 
δε] τός ορφανός παΐ[δ*ς καΐ τός μ]ύσ·τας Λέκαατομ · μ[υ?σθαι δε τ]ός μΰστας τός 
Έλε[υσΓνι μυομ]ένος εν τΐι αυλει [εντός τδ Λι]ερδ κτλ. Des lectures erronées de 
Crô'nert avaient apporté des difficultés, qui sont éliminées par celte édition. La 
découverte de ces fragments apporte un indice de plus pour l'identification de 
l'Eleusinion. M. est revenu sur ce texte dans Hesperia 1946, 249-253, après 
avoir étudié la pierre elle-même à Londres. A. Raubitschek a découvert que 
IG, P, 9 appartenait au bas de la face A. Après révision de la face A, M. com
pose ainsi les huit dernières lignes : τον Άθεναΐον μέ [έκ γ]ες [ito τ]ούτον τδν 
πόλεων μ[ε]δέ Λαμδ[ς (ou Λαμδι) β]ι3σθαι εάν με [δί]κ[ε]ν όφλόν[τα] έιαχορίαν i 
ες πο[λ]εμίος λ[εφθ]έντα · Λέτις δ'άν τ[ο]μ πόλεον μέ εθέλει, δ[(]κας StfSJôvat. καΐ 
δέχεσθαι Άθεναί[οι]σιν ατά χσυ(μ)βολόν. Sur la face Β, M. a lu : πόλεσιν Λό[σ]αι 
χρδνται τδι/ίνερδι, ce qui supprime des difficultés. Pour C, M. a lu, l. 20: άνέλοτο. 
Il propose un texte suivi et conjectural des lignes 20-26 : Ε[ύ]μ[·π[ολ-ΐΐίδ]ας και 
Κέρ[υ]κας (donné par le fragment publié en 1945) λαμβάν[εν παρά] τδ μύστ[ο Λ]- 
εκάστο π[έ]ν[τε μέρε τδν τεθυμ]ένον θελειί'[ν, άτελε δ'αύτοϊς μ]ύστεμ μέ evt[tvai μυεν 
μεδέ]ναπλέντδάφ' έ[στίας μυομέν]ο. A la ligne 29, une nouvelle lecture ; d'où έ[άν 
δέ κατ]α πλείος εύθύνεσθα[ι χιλίασι] δρα[χ]μεσι. De nouvelles lectures obligent 
aussi à changer les lignes 32 sqq. : τδ δέ Λιερο αργυρί[ο τ?ς φυλαχ]?ς «χ[σε]ΐ- 
ναι Άθΐν[αίοίς με'λ]εσθαι Λ[έ]ος αν βόλο[ντα·. καθά]περ κτλ. Aux lignes 38 sqq., il, 
n'y a que de légères différences de lecture, mais M. propose un texte tout différent : 
[Ευμολτ:ί]δ[ας δ'έ']χεν εν ιοί μ[έσοι τέν βύ]β[λον τ]έν τον [ό]ρφ[ανδν · γράφεν] τός ορφα
νός παΐ[δας xai τός μ]ύ<ττας /ιεκάστο με[νος χορίς τ]ός μύστας τός κτλ. ; ni une fois 
ni l'autre les suppléments r.e sont justifiés par analyse, raisonnements et ra

pprochements. — Le n. 2 de Hesperia 1945, (p. 82-83) est lui aussi complété 
par de nouvelles observations dans Hesperia 1946, n. 77 (pp. 246-249). Quelques 
mots nouveaux avec mentions du phrourarque; sans doute du même docu
ment que IG, V, 12-136. Ces fragments n'ont peut-être pas de rapport avec Ery- 
thrées ; on ne peut attribuer pour le moment aux documents surErythrées que 
IG l2, 10, et 11 (revu à Londres) -f 12-13a (cf. Bull. 1944, 33). Nouvelles restitu
tions de 10, 1. 17-19, et de 12-13a, 1. 11-19. M. donnera une nouvelle étude sur 
ces documents relatifs à Erythrées. — N. 3 : deux fragments donnent quelques 
lettres isolées de /G, l·2, 29 — N. 5 : une dizaine de lettres, sur quatre lignes, du 
décret sur la colonie de Bréa, IG, P,45; M. propose provisoirement de les placer 
au sommet à gauche; — άρχ[ε'ν Λέ δέ αρχ]έ προς Λέν δέ άν cpa[ivovtat καθ' Ι']να 
έ[σ]αγέτο. Photographie de l'estampage du décret. — N. 6 : quelques mots d'un 
décret relatif à des constructions : 1.4, θυροθΙι ; I. 6, [αρχιτέκτονα ; 1. 8, ίγ Διός 
(cf. IG, Γ, 94, 35). M suggère qu'il a pu s'agir de l'Eleusinion. La gravure est de 
la même main que Γ, 54 (photographie de l'estampage de ce dernier décret). 
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Ν. 7 : début d'une liste de tués, que l'on placerait entre 431 et 423. — N. 8 : un 
petit fragment fait partie du même document que Γ, 141-142, b c d e + Π4. Le 
fragment α de F, 141-142 est à dissocier et appartient à la même stèle que le 
fragment f de 1% 87. Nouvelles observations sur Γ, 87 (AJPh 1946, 69-70), traité 
entre Athènes et les Halieis ; un fragment du Musée d'Athènes donne sans doute 
une partie de ce traité, qui est restitué avec insertion de ce morceau ; pour les 
lignes 16-17, cf. la rectification publiée dans AJPh. 1945, 254, qui redresse une 
erreur de syntaxe. — N. 9 : aux trois fragments P, 68-69 pour des exilés de Béo- 
tie A. Raubitschek ajoute Ai A 1936, 460-461. — N. 10 : fragment de décret 
assurant la protection d'un Chiote. — N. 11 : fragment de décret relatif à la 
monnaie : το χρυ7ίο(1. 9), [έ]ιυ Ααυρείοι (1. 11), καταλλίττεν (1. 14), τοι αυτοί νομίσ- 
[ματι] (1. 15), από τδν τραπ[εζ·.τδν] (1. 19); 1. '21 [κε]ραμεϊα. Restitutions auda
cieuses. — Ν. 12 : Quelques lettres se raccordant à P, 96, qui est réédité ici. — 
N. 16 : nouveau fragment de I*, 122; il s'agirait de deux hommes ayant fourni 
du bois pour la marine; les τριηροποιοί le transmettent ες τό να[υ]·κέγιον. 

80. B. D. Meritt, Hesperia 1946, 134-144 : The Argives at Tanagra, republie les 
fragments de la liste de tués Bull. 1941, 376, n. 29, en y ajoutant quelques 
bribes de noms. 11 conteste que certains fragments soient à attribuer aux Argiens 
et d'autres aux Kléonaiens; il n'y avait qu'une stèle, concernant les seuls 
Argiens. 

81. B. D. Meritt, Hesperia 1946, 169-263 : Greek inscriptions, publie de minces 
fragments trouvés à l'Agora, n. 18-74. N. 18-20 : noms appartenant à des mor
ceaux de listes de soldats tués, au ve s. ; le n. 20 est sans doute du même monu
ment que /6r, l2, 956. — N. 23 : restes de noms de personnes sous un relief 
représentant un satyre jouant de la flûte (Le relief sera publié ailleurs). — N. 31 : 
petit fragment du compte des polètes IG, II8, 1579, qui est republié ici avec 
photo ; mention de ε'νδεκα (cf. Bull. 1944, 62); 32 et 33, menus fragments de 
même catégorie. — N. 37 et 38 : petits fragments de la fin de 2 inscriptions 
honorant les éphèbes de 220/19 (arch. Ménékratès) et de 186/5 (arch. Zopyros). 
— N. 40 : réédition, avec lectures nouvelles, du décret pour les éphèbes Hesperia 
1934, n. 17 (171-170); de même, n. 41, pour les décrets de 128/7 et 127/6, Hespe
ria 1935, p. 71-81, qui mentionnaient Γ αποδημία [εις Δελ]φους des éphèbes, 
comme l'avait vu P. Roussel. — N. 42 : quelques syllabes nouvelles pour les 
lignes 53-60 de IG, 11*, 1099. — N. 44-46 : listes de parèdres. — N. 47, dédicace à 
Zeus Teleios, vers 200 a. G. : Τιμον.ρ[άτε'.α ] Φηγαιέω[ς γυνή Διί Τ]ελείωι. — 
Ν. 48 : dédicace d'un stratège des hoplites (vers 200 a. C. ) au héros Stratégos, 
connu par /G*, IP, 1035, 1. 53. — N. 51 : nouveaux fragments d'une inscription 
agonistique, dont on connaissait IG, II*, 3152, et, par Fourmont, 3153. Dans 
ce dernier, les corrections et restitutions de L. Robert, Bev. Phil. 1944, 18-21, 
sont confirmées : 'Ρωμαία xk εν Χαλκίδι. Un fragment fait connaître les [Π]υθαήα τα 
tv — ; l'éditeur commente : « Games named Πυθαήα (or Πυθαεΐα) are known in Sparta 
(/G, V, 659) and in Megara (IG, VII, 48), and one of these should be restored in 
line 20 ». Mais Boeckh avait bien vu que, dans cette inscription de Sparte, qui 
signale les victoires d'un athlète aux Ourania de Sparte, les Pythaeia étaient un 
concours étranger, comme les Asklepideia (d'Épidaure) et les Erotideia (de 
Thespies), et qu'il s'agissait des Pythaeia de Mégare ; cette fête n'est pas connue 
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à Mégare seulement par IG, VII, 48, mais par cinq autres textes, dont celui de- 
Sparte, réunis dans Études épigr. et philol., 76, (cf. Hellenica, II, 11) ; la resti
tution έν Λ«κεδαίμονι est donc exclue dans le nouveau texte, et έμ Μεγάροις est 
assuré. Précisément IG, VU, 48, nomme à la fois les Pythaeia de Mégare et les 
Rhômaia de Chalcis. La photo des fragments a-d est inutilisable; il aurait alors 
fallu donner une photo des estampages. Dans les fragments d et e, on ne lit 
plus que quelques lettres dans des restes de trois couronnes d'olivier. Dans celle 
de droite « I suspect the name of the athlete honored, possibly an Athenian 
with demotic Βτ,[σαιέα]. I should feel more confidence about it if it were pos
sible to restore the same name in all three passages. Perhaps this can be done ». 
Sur le fragment ci, on lit dans une couronne, brisée en haut et à droite : τα — | 
χομ — . 11 nous semble difficile de ne pas penser à des concours à [Or]chom[ène], 
et donc précisément, aux [Χαριτήσια] τα [έν Όρ]χομ[ένω]. Ces fragments ont été 
trouvés les uns dans les fouilles américaines de l'Agora, les autres au portique 
d'Attale. Est-ce un hasard, si un fragment agonistique, IG, ΙΓ, 3160, trouvé 
« près du Pécile », et copié par Pittakis et Koehler, donne, comme victoire d'un 
coureur, dans une couronne dont il manque le bas à gauche : Χαφι j τήσια j 
[τα] év Όρ|[χομ]ενω? N'a-t-on pas deux morceaux de la même couronne: 
Χαριτήσια τα έν Όρχομζνω ? Et môme, ce rapprochement ne serait-il pas plus 
assuré que celui de d-e avec le reste du monument présenté par M. ? — N. 63 : 
fragments d'un double de IG, II*, 4158. — N. 64 : transcrit la dédicace de la 
bibliothèque publiée en photo par Shear, Ilesperia 1935, 332, fig. 19 : Άθηνα 
Πολιάδι και Αΰτοκράτορι Καίσαρι Σεβασστω Νέρβα Τραιανω Γερμανικώ και τι) τ:<5λι τ-β 
Αθηναίων ό Ιερεύς Μουσών Φιλοσόφων Τ. Φλάβιος ΙΙάνταινος Φλαβίου Μενάνδρου Δια- 
δό/ου υΙός τας έ'ςω στοάς, το περίατυλον, ττ,ν βυβλιοθήκην μετά των βιβλίων, τον έν 
αύτοΤς πάντα κόσμον, εκ των ΐοίων μετά τών τεκνών Φλαβίου Μενάνδρου και Φλαβίας 
Σεκουνδίλλτ,ς ανέθηκεν. La mention des Muses Philosophes demande un commenta
ire. — N. 66 : base de statue d'un ίΐόπλιον Α-π-πόληιον Ουαρον. — N. 67 : au 
He s. p. C, fragment, sans doute d'un hermès, nommant le père d'Épicure 
Νεοκλτ,ς [ό 'Επικούρου πα[τήρ]. 

82. W. Κ. Pritchett, Ilesperia 1946, 138-165 : Greek inscriptions, publie 17 ins
criptions de l'Agora, qui sont pour la plupart de minces débris (quelques 
lettres ou quelques mots) de décrets (notamment pour des prytanes) ou de 
listes. Ils ne prêtent qu'à des observations chronologiques ou prosopogra- 
pbiques. Seul le n. Π est un fragment d'une vingtaine de lignes de la même 
stèle que IG, IP, 1929 4- Hesperia 1938, 277 : liste du type ό δεϊνα αντί τοϋ δεινός, 
que l'on a rapportée à des διαδικααίαι sur des liturgies triérarchiques ; elle con
cerne l'année 381/0 (arch. Démophilos). 

83. M. Feyel, Rev. Phil. 1945, Sur quelques inscriptions attiques et ioniennes 
de la première moitié du ive siècle. Pp. 116-124 : Le décret pour les métèques 
ayant combattu à Phylè {IG, IP, 10; Sylloge3, 120; SEG, I, 14; II, 11 ; 111, 70; 
G. Mathieu, REG 1927, 87-97; Bull. 1944, 60). A la ligne 5, accordant le droit de 
cité, F., constatant avec P. Foucart que les décrets attiques n'emploient pas la 
formule Ιψηφίσθαι Άθηναίοις et relevant que les décrets de date ancienne ne 
disent pas δεδόσ&αι πολιτείαν ni είναι ·πολ·.τείαν, mais είναι Αθήναιον τον δείνα, 
coupe et restitue : [τούτοις (datif d'intérêt)] εψηφίσθαι Άθηναίοις elvat αύτοΐς xaî 
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εκγόνοις. Cf. l'annexe pp. 158-161 : L'isotélie de Lysias. — Pp. 124-128 : L'amen
dement au premier décret pour les Samiens (Sylloge*, 116). L. 33, au lieu de 
[είνχ·. δε ττολιτείαν Σαμίων τοΐς ή'}κοσιν, F. restitue : [κυρίαν δέ ενχι τήν δωρειαν 
τοις ή'ΐκοσιν ou [κυρίαν 2' Ινα ι την πολιτέαν]. — Pp. 129-133 : Le décret IG, IP, 19. 
F. fait l'histoire des restitutions de ce fragment, critique la restitution d'Ad. 
Wilhelm (Attische Urkunden, V, 97) pour la ligne 6 : Ιψηφίσθαι [Se Άθηναίοις], 
et il restitue : 1. 6-7, έψτ,φίσδαι [δέ, επειδή και ό χατήρ αυτβ φίλος τ,ν το δήμ]ο, 
et 1. 8-9 : τ [ο δήμο Φιλοκρατίδην ? ταρ 'Ρόδ-.ον]. — Pp. 152-157 : [Βο]λή έκκλητος (?). 
Dans le décret sur le statut de Ioulis (Sylloge3, 173), 1. 49, F. suggère d'écrire : 
εν τ-r, έκκλήτοι [(3ο]λ!'. Άθή/τ,σι, et non [πό]λει; cette βουλή serait un tribunal 
d'appel, « une cour mixte, comprenant des juges d'Athènes et des cités alliées 
et siégeant dans Athènes, chargée de rendre des sentences, au moins en appel, 
dans certains procès civils ou criminels intéressant plusieurs cités ». 

84. 11. P. Austin, JHS 64 (1944), 98-100 : Athens mid the Satraps' revolt (article 
posthume publié par Μ. Ν. Tod). Dans le décret pour le roi de Sidon, Straton 
[IG, 11% 141 ; Sylloge*, 185 ; à l'Ashmolean Museum d'Oxford), la formule ordon
nant de graver le décret dans les dix jours (δέκα ήμερων) ne se trouve que dans 
une série de décrets datés de 355 à 348. On est ainsi amené vers l'époque de la 
révolte des satrapes (362-360). Le décret montre que les Athéniens ont entretenu 
des relations avec Straton juste avant ou pendant la révolte, comme ils l'ont 
fait pour Taohos en Egypte. Ces circonstances exceptionnelles expliquent la 
clause unique sur la confection de σύμβολα pour correspondre avec Straton 
(1. 19sqq.). 

85. W. K. Pritchett et B. D. Meritt, The chronology of Hellenistic Athens 
(158 pp. in-4 ; Cambridge, 1940). Cf. notamment A. Raubitschek, AJA, 1942, 
574-575 (avec une remarque sur le déclin du culte d'Athéna correspondant à !a 
vogue croissante de celui d'Asklépios) ; W. W. Tarn, Cl. Rev. 1942, 84-85 ; 
A. M. Woodward, JHS 1942, 87 ; S. Dow, Cl. Phil. 1943, 146-148. En tête, pp. xv- 
xxxv, une liste des archontes, par ordre chronologique, de 307-306 à 101-100 ; 
pour chacun d'eux on indique les documents datés de cet archonte, le secré
taire avec son démotique et le numéro de sa tribu, et le prêtre d'Asklépios ; 
treize noms seulement restent inconnus pour cette période. Cette liste reste, 
encore aujourd'hui, la plus à jour, ayant utilisé toutes les trouvailles de l'Agora. 
Les chapitres qui suivent cette table étudient en détail divers problèmes de la 
chronologie d'Athènes hellénistique : les cycles de 307-306, avec les change
ments apportés par la création des deux tribus macédoniennes ; — les invent
aires d'Asklépios, avec une étude spéciale de IG, IP, 1534 ; ces documents n'ont 
pas été faits à la un des cycles des prêtres, mais à la fin des cycles des secré
taires du Conseil; de même pour les inventaires des trésoriers d'Athéna; les 
cycles des secrétaires n'étaient pas seulement un moyen de partager équitable- 
ment le secrétariat entre les tribus, c'étaient des périodes administratives à 
long terme. — Ch. IV, liste des prêtres d'Asklépios, avec justifications. — Ch. V 
et VI, études sur des archontes du iue et du ne s. Une rupture de cycle, admise 
pour 248, n'a pas, en l'état actuel, d'explication historique. — Les auteurs 
apportent des corrections à des textes déjà connus (voir dans l'index des ins
criptions citées, p. 149 sqq., celles qui sont marquées d'un astérisque) et 
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publient des inscriptions inédites de l'Agora; il s'agit surtout des intitulés. 
Nous signalerons : pp. 22-25, fragment d'un décret exposé εν τώι τε μένει τοϋ 
Δ·.[ός] ; — ρ. 25, fragment d'un décret, sous l'archontat de Kydenor, pour les 
agoranomes ; — fragments de décrets pour des prytanes, p. 114, 121 (en 174- 
173 ; il était le seul à mentionner parmi les dieux τακ Δυ τώι ΚτηΓσίωι]), 125 ; 
p. 118, fragment de décret pour un ami du roi Séleukos (IV) : [τιμώμεν]ος ύπδ 
του βασιλέως Σέλευκου και ων εμ [προαγωγτ,ι μεγάλτ,ι]. 

86. J. Kirchner, Harvard Studies Ferguson, 503-507 : Archon Diomedon. K. 
distinguait deux archontes de ce nom, en 241/40 et en 232/31. 

Voir n° 40. 
87. W. B. Dinsmoor, AJPh. 1940, 460-468 : Piolemaios and the archon sorti

tion cycles. — Cette étude est critiquée par W. K. Pritchett, AJPh. 1942, 413-432 : 
The tribe Ptolemais, qui combat la date de 226/5 soutenue par Dinsmoor pour 
la création de la tribu ; il date celle-ci de la fin de l'année 224/3, année aussi 
de la première célébration des Ptoiemaia athéniennes (dans l'hiver). Il publie à 
cette occasion un fragment de décret pour les prytanes de l'Aiantide, daté de 
l'année d'Ergocharès (226/5) et dont le calendrier lui donne un argument contre 
Dinsmoor. Listes des dèmes assignés à la nouvelle tribu (calcul du nombre des 
lignes de la liste de dèmes IG, 11*, 2362 ; à la 1. 50, repousse la lecture de 
Koehler; 1. 51, il lit Κλ[ωπίδα·.], 1. 53 [Ίχοφφ, avec leur répartition dans les 
tribus (pris dans toutes les tribus, à l'exception de l'Antigonis et de la Démé- 
trias). Aucun document n'atteste qu'à cette époque Pétalidai était un dème 
séparé, comme plus tard, et non un lieu d'Aphidna, comme dans IG, 115, 1594. 
Discussion sur les trittyes et leur déclin à cette époque. — Voir n° 40. 

87 a. W. L. Westermann, Journal of Near Eastern Studies 1946, 92-104 : Two 
studies in Athenian manumissions, ayant entrepris une étude d'ensemble sur la 
■παραμονή, traite de : I. The silver bowls of Athenian freedmen, et II, Manumiss
ions in the wills of the philosophers. Les έξελευθερικαί φιάλαι {IG, IP, 1553-1578) 
seraient une taxe pour Γ άπόλυσις de paramonè; c'est pour des affranchis sous 
condition de paramonè qu'on aurait procédé à des procès fictifs άποστασίου, dont 
parlent ces inscriptions. — II nous semble qu'il y aurait à. revoir toute l'inte
rprétation d'ensemble de ces inscriptions ; le caractère fictif de ces procès ne 
paraît pas indiscutable. Il nous semble difficile d'admettre aussi que la formule 
dominus servum (sans verbe) qui se trouve dans les mêmes inscriptions que la 
formule servus αποφυγών dominum ait un sens équivalent ; cette interversion 
dans des formules doit indiquer un résultat différent; on penserait dans le 
premier cas à dominus (ελών) servum. — Dans le testament de Lykon, les λύτρα 
seraient les sommes payées pour Γ άπόλυσις de la paramonè. 11 nous semble 
meilleur d'y retrouver le sens de « rançon d'un prisonnier », dégagé dans les 
affranchissements de Delphes par Ad. Wilhelm, Anz. Wien 1924, 93-101 (qui cite 
le testament de Lykon) (cf. aussi E. Weiss, Griech. Privatreckt, I (1923), 299, 
note). Nous différerions d'avis aussi sur le sens de ελεύθερος dans ce passage et 
dans le testament de Théophraste (ήδη ελευθε'ρους). 

88. R. Schlaifer, Harvard Class. Stud., 51 (1940), 233-260 : Notes on Athenian 
public culls. I. S. groupe les exemples de taxes levées à Athènes pour l'entre
tien d'un culte : sur les ναΰκληροι (et peut-être les Ιμποροι) du Pirée pour un 
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sanctuaire (Zeus Sôter?) de cette localité, une drachme par navire (/G, Γ, 128); 
sur les mêmes pour le culte des Anakes, une taxe sur rembarquement des 
passagers (έπιβατικόν), un deux pour cent sur les importations et les exportat
ions, πεντηκοστή (IG, P, 127) ; sur les cavaliers, les hoplites, les archers etc., 
taxe de 2 drachmes, 1 drachme, 3 oboles pour un culte d'Apollon (/G, l2, 79); 
l'inscription des polètes Hesperia 1936, 401, a fait connaître (1. 134) un τέλος 
της πεντεδραχμίας της τω θητεΐ. Selon Nock, cette taxe serait Γ άποφορά payée 
pour le culte de Thésée par les familles qui avaient envoyé leurs enfants en 
tribut au Minotaure (Plut., Thés. 23, 5); S. conjecture que cette taxe a été 
introduite ou régularisée quand Cimon rapporta les os de Thésée en 475 et que 
le culte de Thésée fut dès lors célébré avec un extraordinaire éclat ; ce 
subside de l'état ne signifie nullement que les Phytalides se soient vu enlever 
le soin du culte, et l'état a dû leur fournir non de l'argent, mais des victimes. 
L'inscription des polètes mentionne aussi (1. 142) το τέλος της δραχμής τύ 
Άσκληπιω; lors de l'institution du culte venu d'Épidaure, une taxe a dû tenir 
lieu des revenus provenant, pour les autres cultes, de propriétés ; dans l'in
scription, c'est un descendant de Télémachos, l'introducteur du culte, qui est 
garant pour la perception de la taxe; il est possible que cette taxe ait été 
levée sur tous les Athéniens et qu'elle ait tenu la place du ϊατρ·.κόν dans les 
autres cités. Ces cinq taxes connues n'ont certainement pas été les seules. — 
II. Le prêtre d'Asklépios Démon de Paiania, (/G, II2, 4969) ne doit pas être 
inclus dans les cycles tribaux des prêtres d'Asklépios; de même Euthydémos 
d'Eleusis (/6f, H\ 47 ; 4962), qui était prêtre de l'Asklépieion du Pirêe. — 
III. Discussion, contre Pritchett, sur la date des décrets pour des prytanes Hes
peria 1940, 115, n. 23 et Dow, Prytaneis, n. 28, et sur le démotique d'un secré
taire. Cf. Pritchett, Bull. 1944, 76. — Étude des prêtres des éponymes, avec la 
tribu d'appartenance. Ils n'ont pas été créés seulement dans la. seconde moitié 
du nie siècle (Dow, Pritchett), mais on a des documents du iv« siècle : IG, II1, 
1140 (en 386/5), 2828 (vers 340). et H46 (règlement de la tribu Érechthéide sur le 
sacerdoce de Poséidon et d'Érechthée). Les prêtres de certains éponymes 
n'appartiennent pas à la tribu de cet éponyme ; c'est que le culte de ces héros 
était, avant Clisthène, entre les mains d'un yenos, qui a continué à exercer le 
sacerdoce; ainsi Hippothon était adoré à Eleusis, et les décrets de la tribu 
étaient exposés dans ce sanctuaire à Eleusis ; c'est sur l'acropole que Cécrops 
avait son culte, qui était aux mains des Amynandrides (IG, IV, 2338); la tribu 
a adopté le sacerdoce du genos avec le sanctuaire; les choses ont dû se passer 
de même façon pour Akamas. Cf. Arist., Ath. Pol., 21, 6. Cf. aussi Pritchett, 
AJPh. 1942, 213, n. 1. — IV. Sur la prêtresse d'Athéna Nikè d'après IG, V, 24, 
et nouvelle restitution du texte. Cf. Meritt, Bull. 1944, 45. 

89. W. K. Pritchett, AJPh. 1941, 358-360 : Note on the priests of Asklepios. Le 
prêtre Phormion (J6f, II1, 4453) appartenait au sanctuaire du Pirée, comme l'a 
vu notamment Kutsch, et n'aurait pas dû figurer dans les discussions chrono
logiques sur les prêtres du sanctuaire athénien. De même pour Euthydémos (IG, 
II1, 47). — Démon de Paiania (/G, 111, 4969) n'a pas lui non plus été prêtre du 
sanctuaire έν άστει, comme l'ont vu Kutsch et Schlaifer (pour ce dernier, ci- 
dessus n* 88, II), ni du sanctuaire du Pirée (comme le pense Schlaifer), mais 
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d'un sanctuaire nouvellement créé, que Judeich a suggéré de placer dans le 
dème de Colone. 

90. R. Schlaifer, Class. Phil. 1943, 39-43 : Demon of Paeania, priest of As'cle- 
pius, revient sur la question et sur l'inscription du Louvre IG, 11% 4969 {Syl- 
loge3, 1005; Michel, 840). Il montre qu'il s'agit nécessairement d'un culte 
public, puisque l'État désigne le prêtre; ce ne peut donc être un sanctuaire 
nouveau, comme le suppose Pritchett (n° 89;, car il n'y a eu qu'un Asklépieion 
dans la ville (xè εν άστε,.) et un au Pirée. D'autre part, la maison et le jardin 
qui sont consacrés à Asklépios ne sont pas adaptés à un culte public et sont 
spécialement impropres à faire un Asklépieion ; et l'inscription ne mentionne 
pas de travaux de transformation ni l'installation dun culte. Il s'agit simple
ment du cas très fréquent du don d'une maison et d'un jardin dont les revenus 
serviront au culte d'Asklépios. En échange, Démon a demandé à être prêtre 
d'Asklépios. Comme cela était contraire aux méthodes ordinaires de choix du 
prêtre, la ville a demandé un oracle à Apollon, qui a permis et recommandé la 
chose. Si l'identification de Γ οΙκία Δήμωνο; de l'inscription avec la λεγομένη 
συνοικία d'Eschine, I, 125 proposée par Judeich est exacte, cela confirme que 
1' οικία est un immeuble de rapport et n'est pas devenue un sanctuaire, et 
qu'elle est bien εν αστει, où il n'y a pas place pour un autre culte public d'As
klépios; surtout, cela daterait la générosité de Démon d'avant 345, à une époque 
de grandes difficultés économiques pour Athènes, où les cultes avaient grand 
besoin de secours de ce genre. — Les formules des premières lignes sont sans 
doute à restituer autrement que n'ont fait les divers éditeurs; mais cela ne 
change rien à l'interprétation de R. Schlaifer. 

91. R. Schlaifer, Class. Phil. 1944, 22-27 : The Attic association of the Μεσόγ
ειοι, reprend l'étude des Μεσόγειοι, qui ont rendu les décrets IG, 11% 1244, 
1245, 1247 (1246 ne s'y rapporte certainement pas et sera republié par S. Dow 
(note 1) ; sur l'attribution de 1248 et sur l'Hérakleion de Gholargos, voir note 15). 
11 ne peut s'agir d'un groupement local de la Mésogée, les membres connus 
étant des demotes de Batè, du Céramique et de Kydathenai. Leur sanctuaire, 
l'Hérakleion, était près de la porte d'Acharuai, site faisant partie d'une trittye 
urbaine et non de la Mésogée. Leur culte de Diomos, éponyme du dème Dio- 
mea et fils de Kollytos, mène aussi à la ville elle-même, en sorte qu'on ne peut 
admettre que les Mésogéens aient été primitivement établis dans la Mésogée, 
puis se soient transportés, avec leurs cultes, dans la ville ou tout près d'elle. 
L'association a été fondée à la place qu'elle occupe à l'époque historique, juste 
en dehors des murs d'Athènes; les cultes de Diomos et d'Héraklès doivent la 
faire remonter pas plus tard qu'au vi· s. Ce n'était certainement pas une asso
ciation territoriale; elle était fondée sur la consanguinité, fictive ou réelle. Le 
nom de κοινόν ne leur convient pas, à cause de leur antiquité, et ce mot donne 
une lettre de trop dans 1244, 1. 7. On peut penser à restituer οι'κωι, ou plutôt 
γενεί. Ressemblances avec le γένος des Salaminiens. 

92. A. E. Raubitschek, AJA 1945, 434-435 : The priestess of Pandrosos, comp
lète par un fragment nouveau la base de statue IG, 11% 3481 : Ό δ[ή]μος Φιλίσ- 
τιον Δημοχάρου Αίθαλίδο[υ] θυγατέρα ίέρει[αν Παν]δρόσου. Précisions sur cette 
famille. 
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93. Β. D. Meritt, AJPh. 1945, 234-242 : Three Attic inscriptions. — /. An early 
ephebic catalogue. M. accepte les résultats de l'étude de P. Roussel, RA 1941, II, 
222-226 {Bull. 1942, 31) : les lochages de l'inscription Hesperia 1940, 59-66 sont 
des éphèbes ; 1G, II2, 297 est de la même année (333/2 a. C), et on retrouve 
dans les deux inscriptions les trois mêmes personnages comme stratèges et 
comme cosmète. 11 s'attache à réfuter de timides suggestions, ou même des 
doutes, présentés par Roussel, ibid. 224, note 2, pour d'autres points de faible 
importance dans ΙΓ, 2976. Un estampage lui permet de lire aux 1. 5-7 de cette 
inscription : [ό ταξίαρχος νής Πανδι]ονίδος xai ό σωφ[ρονιστής τούσδε ανέγραψαν 
στεφανωθέντας χρυσώι στ]εφ[άν]ωι [υπό των] ε»ή[βων αρετής εις εαυτούς (sic) και εις 
την φυλήν και σωφροσύν]ης ενε[κα]. — II. The prytany of Aiantis in 319/8. Dans 
l'intitulé de IG, IP, 386, M. restitue, au lieu de [Α·γη]ίδος (Wilhelm ; cf. Bull. 
1941, 42), [Λεον]τίδος ou [Αιαν]τίδος. — III. Athens and Rhodes in 251 fO. Wilhelm 
avait donné récemment une restitution étendue de /G, IP, 769 (Bull. 1941, 42). 
11 a oublié alors qu'il avait rapproché (Ath. Mitt. 1914, 266) le fragment 11*, 
441, ce qui détruit ses restitutions. Meritt réédite ensemble les deux fragments, 
dont le sens ne se laisse d'ailleur3 pas établir. Il conclut : «... this text will 
have to be counted innocent of the fear-reaching historical implications which 
Wilhelm proposed ». On peut penser que cette ironie ne sied point en face 
d'un Adolf Wilhelm, et alors que M. ne fait que rappeler une découverte de 
Wilhelm lui-même. 

94. Ad. Wilhelm, Anz. Wien 1946, 115-127 : Theophrastos, Hipparchos der 
Athener, reprend l'étude du décret IG, IP, 1303, pour un Theophrastos, dont Fer
guson et Dow ont donné une édition beaucoup plus complète, Hesperia 1933, 
448. L. 15, il restitue ίππ[έας πά]ντας ίπποτροφών, au lieu de ΐππ[ους] ; car le 
composé ίπποτροφών ne serait pas à sa place (il faudrait τρεφων), et il faut que 
le mot Ίππεΐς ait été employé pour que les mots κατεσκευασμένοι ώσιν, à la ligne 
suivante, aient leur sujet. W. montre l'importance de la dépense pour la nourr
iture des chevaux. — L. 17-18, W. montre qu'il ne peut s'agir d'une levée 
supplémentaire de 600 cavaliers, chiffre très élevé (comparaison avec les chiures 
connus), où la décision du peuple eût d'ailleurs été engagée, que l'article devant 
εξακόσιους ne se justifie pas dans ce cas, et que des mots restent inexpliqués ; 
il s'agit d'une réception du Conseil ; en corrigeant très peu de chose à la copie 
de cette pierre très usée, il rétablit de façon convaincante : καί την βουλήν 
ύπεδέξατο τους εξακόσιους καί πεντήκοντα. 

95. Α. Ε. lUubitschek, Trans. Am. 76 (194ο), 104-107 : The pyloroi of the 
Akropolis. Le rapprochement exact des deux fragments de l'inscription de 
pylores Hesperia 8 (1939), 30. n. 8 (Schweigert), est donné par la restitution de 
la 1. 7 : Φαλ[ηρ]εύς. R. propose une restitution complète du décret de 318-17 
gravé antérieurement sur ces pierres, en modifiant légèrement celle d'Ad. 
Wilhelm, Bull. 1942, 32 : 1. 19, il écrit [άνασ]ωιζομέν[οις] d'aprèe le décret rap
pelé par Wilhelm ; — 1. 21-23, W. écrivait : [αγαθόν ό'τι αν δύ]νηται ποι[ήσειν τον 
τε δήμον *οι]νή(ι) καί ε[καστον ίδια·. Άθηναίω]ν; R. le remplace par: ποι[ήσΐΐν 
προς τήν ε!ρή]νην καί ε[καστον των Άθηναίω]ν ; mais cette expression aurait grand 
besoin d'être justiûée et soutenue par un parallèle ; les mots πρας την εΐρήνην et 
προς ε'καστον των Αθηναίων ne semblent pas pouvoir se compléter en s'opposant, 

REG, LIX-LX, 1046-1947, n» 279-283. il 
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comme on l'attend. Aux lignes 14-17, R. ne tente aucune justification ni expli
cation de ses suppléments, qui pourtant sortent de la banalité et ne reposent 
que sur très peu de lettres conservées; un Hérakléote [παρεδέξατο την] ναϋν απ& 
Κ[υζΐκου (rapproché de 11% 492) άκουσαν καΐ στρατ]ηγ[ους καΐ στοα]τ[ιώτας φέρου- 
σαν] ; que signifie, en particulier, χχρεδεξατο τήνναϋν? Grammaticalement, il fau
drait την ναΰν τήν ήκουταν ou ναϋν άκουσαν. A-t-on des exemples de cette ment
ion : στρατηγούς καΐ στρατ^ώτας φέρουσαν ? — R. publie une photo du fragment 
de liste de pylores IG, 11% 2304 ; il y a un grafite « qui ne semble pas avoir 
été noté »; mais il avait été parfaitement signalé par le premier éditeur, Lol
ling, Sitz. Berlin 1887, 1062, n. 5 (cf. aussi Szanto, Arch, epigr. Mitt. Oesterr., 
14 (1891), 38); nous reviendrons sur son interprétation. 

96. S. Dow, Harvard Class. Stud., 51 (1940), 111-124 : The first ennaëteric 
Delian Pythaïs, IG IV 2336, réédite cette série d'intéressantes listes de magist
rats ayant fourni des απαφχαί pour des Pythaïdes détiennes, avec de nouveaux 
fragments (dont IG, II2, 2454), un nouveau raccord et diverses lectures et res
titutions nouvelles. On a maintenant l'intitulé complet. 11 distingue dans la 
gravure les différentes mains, au nombre de neuf au moins. Le commentaire, 
avec l'apparat critique, sera donné ailleurs. 

97. J. Day, An economic history of Athens under Roman domination (300 pp. 
in-8° ; New-York, 1942). D. a entendu son sujet de façon très large. Après une 
trentaine de pages consacrées, comme introduction, à Athènes au me siècle, il 
étudie le second siècle jusqu'à l'acquisition de Délos (200-166) au ch. Il (pp. 29- 
50), puis de 166 au sac d'Athènes par Sylla (88) au ch. 111 (pp. 50-120) ; puis de 
Sylla à Auguste (pp. 120-Π7) et l'Empire (pp. 178-270). — P. 32, la datation 
traditionnelle de ces monnaies Cretoises vers 200, répétée par D., est erronée ; 
comme l'a montré un trésor trouvé en Crète et publié de façon très intéres
sante par E. J. P. Raven, Num. Chron. 1938, 133-158, elles datent du début du 
ie' siècle, sans doute après 87. — P. 85, n. 214, D. parle naturellement des 
Στεφανηφόρου δραχμαί d'Athènes qui seraient les « standard drachmes »; tout ce 
qu'on a dit des « drachmes du Stéphanéphore » ne tient pas ; il s'agit de 
« drachmes d'argent stéphanéphore », c'est-à-dire du nouveau style; voir pro
visoirement L. Robert, Annuaire du Collège de France, 44e année, p. 111. — 
P. 87, sur lee Nabatéene dans l'Egée, cf. Bull. 1940, 89. — Pp. 221-235, comment
aire de IG, IF, 2776. — Un appendice (pp. 271-279) étudie la question du chiffre 
de la population à Athènes. — Cf. R. P. Blake, Cl. Phil. 1943, 217. 

98. J. A. Notopoulos, AJPh. 1943, 44-45 : Ferguson's Ιαιυ in Athens under the 
Empire, établit que le secrétaire de prytanie a continué sous l'Empire à être 
choisi suivant l'ordre des tribus, et dresse un tableau chronologique de 166 à 
210. 

99. J. A. Notopoulos, AJPh. 1944, 149-166 : The method of choosing archons in 
Athens under the Empire. A l'époque romaine, Athènes n'a pas abandonné le 
système du choix de l'archonte selon Γ « allotment order » des tribus, mais l'a 
adapté, d'une façon variable suivant les époques, pour donner place à des gens 
illustres ou de riches familles et spécialement à des membres de la tribu 
Aiantis; le sentiment « tribal » est resté vivant, notamment à l'époque d'Ha
drien, et se mêle aux élections comme au tirage au sort ; on répartit l'archon- 
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tat par tribus, mais on renonce au principe pour des gens distingués. Entre 
113 et 163, N. reconstituerait quatre cycles; les exceptions au principe tribal 
sont, après 163, de plus en plus fréquentes, jusqu'à devenir la règle, la répar
tition entre les tribus n'étant plus qu'une simple phrase. II y a compromis 
entre l'attachement au système démocratique de Γ « allotment » et la tendance 
aristocratique à choisir des gens riches et distingués pour l'archontat, qui est 
une marche pour l'Aréopage. Au iei" s. a. C. et à l'époque d'Auguste, l'ordre 
officiel des tribus ne joue plus pour l'archontat, niais on a des cycles tribaux 
dans l'ordre de répartition; ce dernier a peut-être son origine dans le passage 
des tribus de 10 à 12, qui créait un problème pour la répartition équitable des 
10 archontes entre les tribus. L'élection de l'archonte, au lieu du tirage au sort, 
ne date pas «le 103/2, mais doit être en relation avec l'établissement de l'Aréo
page comme le corps politique le plus important et avec la cooptation d'ex- 
archontes par l'Aréopage, vers le milieu du ier s. a. C. 

100. A. E. Raubitschek, AJA 1945, 128-133 : Hadrian as the son of Zeus Eleu- 
tlierios. R. réunit en un même texte lee fragments d'une inscription à Hadrien 
trouvés à l'Acropole IG, IIs, 3321, 3322, 3312. Hadrien est appelé [θεο]ϋ Ί>α[·.]- 
ανο[ϋ] Παρθικού [Λια;] Έλϊυθε,οίο[υ] υίόν. Il n'y a pas de preuve d'une assimila
tion d'Hadrien lui-même avec Zeus Eleutherios à Athènes. Trajan a pu recevoir 
ce titre à cause de ses victoires sur les Parthes. — P. 131, R. publie un fra
gment d'inscription d'une statue élevée à Hadrien devant le portique de Zeus par 
un Byzantin : — 'Ολύμπιον ca 6]δας Βυζάνφος τον εα]υτοΰ κα: τής [τΐατρί]5ος 
ευεργεττ,ν. — Ρ. 132 : dans le fragment 3285, R. fait observer que le texte est 
complet à gauche et supprime θεόν après Ξε^αστόν à la ligne 2, 

101. J. H. Oliver, Haroard Studies Ferguson, 521-530 : Julia Domna as Athena 
Polins. O. a trouvé deux nouveaux fragments de quelques syllabes du décret 
relatif au culte de Julia Douma IG, IIs, 1067 (cf. Bull. 1936, 357, 1. 18-22); il le 
republie en entier. L'un des fragments, vers le début des lignes 6-8, confirme, 
1. 6, le mot [φι]λανθρ[ω·πίας], restitué par A. von Premerstein; — 1. 7, le mot 
itÎTtv nous semble devoir s'insérer dans la phrase : τυνεργοϋ'ϊης [ — èv] -ασιν — 
Σεβαστής; — 1. 8, le mot [Ίου]λί»ς, restitué par Pr. — Le second fragment 
concerne les lignes 32-34. L. 32, il confirme Άθηνάι, restitué par Pr. ; — 1. 34, 
au lieu de <τ[υνίγειν (ou συντελεΐν, Broneer)] xai χορ[ον και (ou εις τήν) έορ]τήν, on 
lit : χορεύε'.ν τ[ήν Ιορ]τήν; mais cette dernière expression convient-elle? et 
ff[uvivsiv], conservé par O., peut-il être maintenu seul ? (O. le fait disparaître 
dans sa traduction, p. 524 : « sacrifice and set up a torche and dance at the 
festival ») — I. 33, O. écrit, grâce au nouveau fragment : [θύειν] δε ν,αί τα; [άρρη- 
φο'ρ]ους τας ά-ολυ[ομένα]ς (ou άτολυθείσας) ; il s'agit des deux arrhéphores qui 
quittent leur service ; cf. Pausan. 1, 27, 3 : τας μέν άφιάσιν ήδη το εντεύθεν, ετέρας 
δέ εις την άκρόπολιν -παρθένους ά'γουσιν άντ' αυτών. Pour άπολύεσ.θαι, Ο. renvoie à 
Preisigke, W fir 1er buck; on peut citer un bon exemple épigraphique tout à fait 
analogue : Milet, Delphinion, 139, 1. 47 : τους εφήβους τους αεί γινόμενους έπειταν 
έπ[ικ]ο[<τμ]ηθέντες καΐ τα νομιζόμενα συντελέταντες άπολυωνται εκ τοϋ γυμνασίου. — 
Aux Ι. 21-22, Ο. restitue : έν § ήμερα τον ά[ρχαΐον ν]αδν αυτή[ι ώς Πολιάδι] ανήκαν 
αϊ 'Αθήναι; car Julia Domna a été; non pas associée, mais identifiée à Athéna 
Polias ; aussi il restitue 1. 13-16 : Γποιεΐν τα εισιτήρια τήι [σωτείραι των Αθηνών 
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Ιουλία Σεβαστήι] Άθηνα Πολιά[δ·. — ]. Des sacrifices auraient été offerts à Julia 
Doinna, d'abord comme μήτηρ στρατοπέδων, ensuite comme Athéna Polias. Voir 
Bull., 1944, 85. 

102. J. H. Oliver, Trans. Am. 71 (1940), 302-314 : Paeanistae, a revu la liste IG, 
II", 2481, dont il donne une photographie. L. 17, il reconnaît le nom Αύή(νιος) 
{= Avienus) Κερεάλιος, et non Αο(ρ)ή(λιος). Il lit ainsi le début, qui fixe le carac
tère de cette liste : [ΈπΙ ίερ]έως [Διοφ άνους το]ϋ 1'Απ]ολλ[ωνίου vac. Ά]ζη[νιέως vac] 
οι π[ρέσβει]ς [του εν] δ<χ[τει Άσκλη]π[ιείο]υ το[υ]ς πα[ι]ανιστ[ας] · [Α]ι . [Άτ]τικος 
[πρ(εσβΰτερος)] Γ(ά)ρ., [At.] 'Αττικός ν(εώτερος) Γαρ. La restitution π[ρέσβει]ς est loin 
d'être assurée par le rapprochement de γερουσιασταί d'Asklépios à Hyettos de 
Béotie. — L'inscription doit dater, d'après l'identification des deux personnages 
nommés au début de la liste, d'après 166. Plusieurs des personnages sont connus 
par ailleurs comme magistrats ou ont le droit de cité romaine. — Le seul autre 
catalogue de péanistes à Athènes est le côté droit du monument de Sarapion 
(Bull. 1938, 98; 1939, 95-96). 0. le republie avec deux nouveaux fragments de la 
2° colonne, qui donnent des restes de 7 noms; parmi eux, [Αυ]ήνιος Κε[ρεάλιος]. 
Il restitue l'intitulé, en y introduisant les πρέσβεις suspects : και οί [πρέσβεις τοϋ 
εν όίστει Ασκληπιείου] άνέγ[ραψαν τον εις Κορωνίδα καΐ (ou τον Σοφοκλέους εις) Ά]σ- 
κληπιον π[αιάνα και το]υς παιανιστάς. Ο. retire son explication antérieure de l'e
nsemble du monument. Le monument de Sarapion, avec ses trois faces et ses 
trois styles, comprendrait seulement deux inscriptions distinctes : sur le devant, 
l'inscription de Quintus Statius pour son grand-père Sarapion, avec le péan de 
ce dernier; les deux côtés furent remployés simultanément pour le catalogue 
des péanistes et pour le péan de Sophocle; ce n'est pas Statius qui aurait fait 
graver le péan de Sophocle en même temps que celui de son grand-père à lui. 
La seconde utilisation du monument (gravure sur les côtés) aurait été faite vers 
220, l'érection première ayant eu lieu seulement un an auparavant peut-être. 
Voir n° 259. 

103. E. A. Pezopoulos, Arch. Eph., Vol. du Centenaire II, 1937 (1940), 538-558. 
'Αττικά επιγράμματα. P. 538 : épitaphe funéraire du vie siècle en trimètres iambi- 
ques, trouvée aux Kalyvia de Kouvaros (maintenant au dépôt de Liopesi; photo, 
fig. 2): Τόδ' Άρχίο 'στι σίμα κάδελφίς φίλες· | Εύκοσμίδες oè τοϋτ' έποίεσεν καλόν, | 
στέλενδ' έπ' αυτοί θΐκε Φαίδιμο(ς) σοφός. L'artiste qui a fait la stèle, Phaidimos, était 
connu par l'épigramme de Vourva (photo, fig. 2) IG, Γ, 1012 (cf. Bull. 1944, 42). 
Le même poète a dû écrire les deux épigrammes. — P. 541 : P. publie comme 
inédite une épigramme funéraire de l'époque impériale que Kirchner a repro
duite IG, IIs, 11314, d'après Anderson, ABS, 3 (1896/7) 118, n. 7. — P. 543 : l'épi- 
taphe Γ. Μάϊος "Ακαστος Μαραθώνιος correspond à IG, II*, 6773 (d'après Anderson) : 
Γναϊος κτλ. Kirchner l'a insérée, d'après Pezopoulos, n° 6758 α (p. 891), sans 
faire le rapprochement. — P. 544 : P. publie l'épigramme funéraire de l'époque 
impériale (photo), que Kirchner a donnée n. 10699 a. P. y reconnaîtrait un sys
tème dactylique avec un mélange de χώλα anapestiques. L. 2, il lit : αϊδετε, Μοΰσαι · 
ο[ί], (Kirchner, d'après Peek : α'ι δέ τεκοϋσαι <ο>) et place ensuite les mots 
gravés dans la marge, transversalement : καμοντες νηπιάχωι τε έπί τύμβον τόν[δε]. 
— Ρ. 555 : stèle à relief du Pirée (fig. 6 et 7) publiée aussi par Kirchner, IG, 11% 
6693 a. Voir n° 20. 
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104. X. Kyparissis, Arch. Eph. , vol. du Cinquantenaire, II 1937 (1940), 433- 
438 : 'Επίγραμμα εις αύλητήν, publie, avec photo, le distique funéraire que Kirchner 
a publié de son côté dans IG, II1, 12514. 

105. Attique. Athmonon. — E. Vanderpool, Hespeî'ia 1945, 148, n. 20 : stèle 
très usée dont il ne reste que 4 lignes : en 52-51 a. C. (arch. Lysandros), Μόνιμος 
Δημητρίου Άμισηνός άγωνοθετήσας (d'une association), et ων άρχεραν[ισττ,]ς — . — Ν. 
2 : près de la route d'Athènes à Kephisia, stèle funéraire de Κνίφων (ive s. a. C). 

106. Paiania. — -M. P. Nilsson, Eranos, 42 (1944), 70-76 : Die eleusinischen Kulte 
der attischen Demen und das neue Sakralgesetzans Paiania. Sur l'inscription du 
v* s. publiée par W. Peek, Bull. 1942, 47 a. Hypothèse sur le rapport des deux 
parties de l'inscription, A, 1. 1-B, I. 14 et B, I. 15-32, la seconde étant un ancien 
règlement coutumier, repris par un décret du dème formant la première partie. 
Dans les formules άπόμετρα τεταρτεϋς, τΐιδε Λεμιτετάρτεον, Ν. construit et entend 
ainsi : άπόμετρα (émoluments des prêtresses) pour l'une (la prêtresse principale: 
on sous-entend τ?ι μέν) un tetarUus (environ 13 litres de céréales), τέι δέ (pour 
l'autre, une prêtresse auxiliaire) Λεμιτετάρτεον (un demi) ; mais, dans B, 1. 15, on 
aurait xsiôs χοίρος, « ici, dans le sanctuaire ». — Les fêtes, en relation avec les 
occupations des demotes, sont agraires (Proérosia, sous la forme Prérosia; Skira 
et Antheia), à l'exception des Héphaistia (cf. la fabrique d'armes du père de 
Démosthène, du dème de Paiania). B, 1. 21-23, N. ne sépare pas, comme Peek, 
■πρεροσιαδδν χριθδν Λϋε δΰο, et comprend : « dass die Tiere fur den Erlôs der fur 
die Prerosien eingesammelten oder wie in Eleusis gezehnteten Gerste eingekauft 
wurden ». Importance considérable de l'Eleusinion et des Proérosia. Le culte 
dans les Eleusinia des dèmes (dans la Tétrapole comme à Paiania) était différent 
de celui de la ville ; il s'adressait aux divinités éleusiniennes de la fertilité (mention 
de Daira) ; c'est à ce titre qu'y apparaît Hécate. « Dass der agrarische Fruchtbar- 
keitskult in Eleusis so stark hervortrat und im Volksbewusstsein so lebendig 
wàr, dass eleusinische Filiale in den Demengegrundet wurden um sie zu pflegen, 
ist der eigentliche religionsgeschichtliche Gewinn, der aus unsrer lnschrift zu 
ziehen ist ». Les Antheia (nouveau nom de fête), où l'on sacrifie un porc et une 
truie, ne sont pas identiques aux Anthestéria, mais sont à mettre sur le même 
pied que deux fêtes éleusiniennes en rapport avec le développement des semenc
es, les Chloia et les Kalamaia. 

107. Acharnes. — Lors d'un passage à Athènes en juillet 1946, nous avons 
vérifié que la stèle du serinent de Platées porte bien ταξίαρχον, et non ταξίλοχον 
(Bull. 1941, 52 a). 

Voir n° 164. 
PÉLOPONÈSE 

107 a. Égine. — R. Harder (n° 171), 9, note 7, republie plus complètement 
l'inscription (époque impériale) d'une table d'autel (Bull. 1939, 108), ornée de deux 
coupes avec fleur de lotus, d'une couronne, d'un rameau et de deux feuilles de 
lierre : Αυρήλιος Άσκληπιάδης Άσκληπιάδου δ προστάτης τω άφ' 'Ηλίου νέω Διονύση 
θεώ μεγάλω έπηκο'ω οίκοθε τα άναλώματα ποιησίμενος άνέθηκα, 

108. Corinthe. Perachora. — 3. G. Milne, Ci. Rev. 1944, 18-19 : The Perachora 
drachma inscription. Sur une des trois inscriptions archaïques publiées par 
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Th. Wade-Gery, dans H. Payne, Perachora, The sanctuaries of Hera Akraia 
and Limenia, Architecture, bronzes, terracottas (Oxford, 1940; non vidimus; 
cf. W. L. Cuttle, Cl. Rev. 1941, 42), qui daterait de peu avant 650, et serait en 
rapport avec la réforme monétaire de Phidon d'Argos : M. propose conjectu pai
ement Δραχμα έγό· Λέρα Xsuq[oAiVi δέξο μ' (au lieu de κεϊμαι) έν αύ]λάι. Cette 
drachme ne serait pas, comme le supposait W. G., un faisceau de broches de 
bronze, mais un demi-statère éginitique d'argent. L'émission, peu après, de la 
monnaie d'étalon corinthien aurait amené la prompte éviction de cette inscrip
tion de sa place d'honneur et son remploi comme pièce de construction, 

Voir n° 41. 
109. Argolide. — M. Mitsos a consacré sa dissertation à l'histoire politique 

de l'Argolide, Πολιτική ιστορία του "Αργούς άπό τοϋ τέλους τοΰ Πελοποννησιακού 
•πολέμου μέχρι τοΰ έτους 146 π. Χ. (120 pp. in-8, Athènes, 1945), en utilisant natu
rellement les inscriptions, encore trop rares, de la ville. 

110. Argos. — W. Vollgraff, BCH 68-69 (1944-45), 391-403 : Inscriptions d'Argos. 
N. 1, réédition avec fac-similé du fragment du v° siècle /G, IV, 555. — N. 2, près 
de Tirynthe, une nouvelle dédicace aux Euménides : Άοκλαπιάδ^ς] Εϋμενίσιν; 
le relief (photo) montre les trois Euménides, dont la première tient à la main 
un pavot, et un groupe d'adorants. D'après le lieu de trouvaille de ce relief et 
de IG, IV, 668, le sanctuaire devait être près de Tirynthe. — N. 9 : au théâtre, 
reste de la dédicace impériale d'un édifice υπό εμπρησμού 2[ιαφθαρέν]. — Ν. 11-13 : 
fragments d'inscriptions chrétiennes ou byzantines. 

111. W. Vollgraff, Antiquité classique, 14 (1943), 5-28 : Argos dans la dépen
dance de Corinthe au ive siècle, publie une épigramme du Bas-Empire honorant 
un gouverneur : Καλλιπΐνε, δίκης δμμα δικεότατον; Argos lui a élevé cette statue, 
dont l'épimélète a été un certain Eupraktos : τοϋνεκεν Ίναχίη σε δ:ηνεκέεσ[σι 
γε]ρέρει | δώροις, Ευπράκτω τοΰτ' Ιπιτιλαμένη. Du premier vers Ίσθμος κηρυττι σε 
πολις (la ville d'Isthmos : Corinthe) βοοώσιν (datif : « à ceux qui acclament ») 
Ά/αιών, V. conclut qu'Argos appartient bel et bien à la juridiction des juges de 
Corinthe, et il en conclut qu'alors Argos a perdu son autonomie et a été attr
ibuée à Corinthe; l'Argolide serait régie par un gouverneur nommé par Corinthe 
et ses habitants seraient justiciables là-bas; les délits moins graves, jugés sur 
place, le seraient même par des juges envoyés de Corinthe ; V. soutient l'attr
ibution à l'empereur Julien de la lettre 198 des œuvres de celui-ci. — II semble 
que ses conclusions tombent devant une meilleurs lecture du vers 1, que nous 
avons aussitôt entendu ainsi : 'Ισθμός κηρυττι σε, πόλις (= iotacisme pour πόλεις) 
βοώσιν 'Αχαιών (les villes des Achaiens t'acclament); de son côté, V. nous a 
signalé cette coupe, qui lui a été suggérée par S. Eitrem et qui lui paraît plus 
simple et partant plus juste. Dès lors, il est naturel qu'Argos félicite le gouver
neur pour la justice qu'il rend à son prétoire, à Corinthe, aux Argiens comme à 
toutes les villes d'Achaïe; il ne reste là nul indice d'un rattachement d'Argos à 
la ville de Corinthe. 

112. D. Levi, AJA 1945, Gleanings from Crete, 301-302, combat l'interprétation 
d'une inscription d'Argos par E. Bourguet, REG 1930, 6-7, selon qui elle atteste
rait un oracle d'Athéna; sur le sens de χρηστήριος. 

113. Mycènes. — M. Mitsos, Hesperia 1946, 115-119 : An inscription from Myce- 
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nae, publie, avec photographie, un fragment d'inscription du début du ve siècle. 
Pour les omicron, on n'a pas seulement gravé un cercle ; l'intérieur du rond tout 
entier a été évidé. Après la mention des hiéromnémons, on a des noms (on 
reconnaît Βύτιρς) dont chacun semble suivi des mots : ασπίδα, quviav, aqcSvtiov; 
ce serait une dédicace. A relever le « démotique » Σφοραδεύς. 

Voir n° 80. 
113 a. Êpidaure. — S. Eliopoulos, AJA 1940, 222-224 : The ramp of the temple 

of Asklepios, propose de restituer dans l'inscription relative à la construction 
du temple /(?, lVa, 102, 1. 39-40 : και τΐι πο[τι£ά]σει au lieu de πο[ιστά]σει. 

114. Messénie. — G. A. Roebuck, A history of Messenia from 369 to 146 Β. C. 
Diss. Chicago 1941 ; 128 pp. in-8. Cf. F. W. Walbank, Cl. lie». 1942, 39-40 ; P. Trêves, 
JUS 1944,102-106: The problem of a history of Messenia. Cette soigneuse étude 
historique comporte une partie topographique (pp. 1-26; 118-124), notamment 
sur l'identification de l'Ager Denthaliatès, du sanctuaire de l'Artémis Limnatis 
{R. soutient l'identification de L. Ross (à Volimnos) contre Kolbe et Valmin), de 
Kalamai et de Pharai, où sont utilisées des inscriptions d'arbitrage ; cf. aussi, 
pour ces documents, note 167 ; voir la note 168, sur l'inscription Valmin, Inscr. 
Messénie, n. 1. 

115. C. A. Rœbuck, Cl. Phil, 1945, 149-165 : A note on Messenian economy and 
population, serre au plus près les rares informations que nous avons sur la 
population et la production de la Messénie; valeur agricole de la Messénie, dél
imitation du territoire de Messène; exportation de chevaux, rapport entre le blé 
et l'orge; chiffre delà population d'après la production supposée des céréales, 
les contingents militaires, les listes d'éphèbes de Thouria. R. est d'accord pour 
l'essentiel avec Ad. Wilhelm, Urkunden aus Messene {Jahreshefte 1914). 

GRÈCE CENTRALE ET SEPTENTRIONALE 
116. Béotie. Tanagra. — N. Platon, Arch. Eph., Volume du Centenaire, t. II, 

1937 (1940), 655-667 : Χριστιανική επιγραφή ix Τανάγρας, publie une longue inscrip
tion chrétienne (40 vers) qu'il date du ive siècle. Elle comprend 3 parties sépa
rées en trois paragraphes sur la pierre : 1) les prescriptions à observer (vers 1- 
.24). 2) la récompense de l'homme pieux qui les observera (25-27). 3) malédictions 
pour celui qui les enfreindra (28-40). Les prescriptions concernent d'abord la 
propriété du tombeau; quiconque n'est pas de la famille n'y a pas droit. Puis il 
est question de prières à Dieu, des offrandes pour les morts, v. 4-6 : είτα κομίζω 
παρ τέμενος ζάθεον τριάδει πάντων μεδεούστ\ έ'κτω εν ή'ματι δώρα θεω πεφιλαμένα 
Χριστώ (9-11) άρτους δίσκοφανεΐς δνο καΐ δέκα και μέθυ λαρόν ακτϊσιν ή νιφάδεσσιν εοι- 
κότα. Il faut aussi assurer l'entretien des tombes, apporter de la lumière la nuit 
(16-17) : τοις δ' επι φάος ήρα φέρειν κατά νύκτα- το γαρ γέρας εστί θανόντων); faire 
l'aumône aux pauvres; enfin les tombes devaient se trouver près d'une église ou 
d'une chapelle que l'on recommande d'entretenir, ainsi que les arbres ύψιπέτηλα 
qui sont autour. 

117. Akraiphia. — M. Feyel (n' 123), 13, n. 1, dans SEG, III, 357, reconnaît 
dans τας λαχας un génitif signifiant « au titre de l'adjudication des lots fixés par 
le sort ». 

118. Thisbe. — M. Feyel (n° 123), 12, note 7 : dans la convention entre Thisbè 
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et Chorsiai, SEG, III, 342, I. 18-19, F. accepte le supplément deJCrônert [π]λείθας 
(Crônert avait rapproché le texte iocrien IG, IX 1, 334; Schwyzer, 362; d'autres 
corrigeaient [επιμε]λείτας ou [πο]λείτας), mais il remplace π[εδα τας πλ]ε£θας, trop 
long, par π[ρό π]λείθας, « par devant le peuple ». 

Thebes. — Voir n° 32. 
119. Delphes. —G. Daux, BCH 68-69 (1944-45), 94-128 et pi. IX-X1V : Inscrip

tions de Delphes, donne une nouvelle série de notes, d'additions et de repentirs 
sur des inscriptions de Delphes, publiées notamment par E. Bourguet, en utili
sant particulièrement les estampages d'Haussoullier et d'Homolle. Beaucoup des 
inscriptions, des corrections et des suggestions incertaines publiées ici sont de très 
faible importance et n'auraient leur place, répétons-le, que dans l'apparat critique 
d'un Corpus. Cet article donne de nouveaux témoignages de l'incohérence de la pu
blication delphique. Ainsi y avait-il urgence à publier actuellement des documents, 
inédits depuis longtemps certes, mais dont on prépare par ailleurs la publication 
dans un ensemble ? Ainsi ne convenait-il pas de réserver à J. Jannoray, qui tra
vaille activement depuis des années sur Delphes à l'époque impériale, la publi
cation de textes comme les n. 1 7-18, 35 ? Même remarque pour la publication anté
rieure Bull. 1942, 83. D. écrit : « C'est par centaines et sans doute par milliers que 
je pourrais apporter des rectifications de détail » et il « ne retient que les correc
tions de quelqiie importance ». On n'arrive pas à voir l'importance de certains 
débris et de beaucoup de remarques, parfois déjà présentées. — N. 8 : au-dessus 
de la proxénie pour un Orchoménien SGDI, 2661, l'estampage donne le mono
gramme alpha-rhô, comme sur les monnaies arcadiennes. — N. 11 : on a la partie 
gauche du décret Sylloge3, 608, que Pomtow rapportait, non sans quelque hési
tation, à Manius Acilius; ce décret ne le concerne pas; « une fois de plus l'ava
rice imprudente de Pomtow a encombré d'un faux document le manuel [sic] de 
Dittenberger » ; le proxène est un Διονύσιος Λτ,γέτου Έλεάτας, connu par la liste 
des proxènes et par celle des théorodoques. — Ν. Π : le fragment nouveau du 
décret pour Sulpicius Galba (cf. Bull. 1944, 38) n'apporte rien. — N.18 : fragment 
de décret de l'époque impériale pour un bienfaiteur. Cette inscription, comme 
le n. 36, n'est nullement perdue, comme a cru D., qui a pensé que ses estam
pages Homollé étaient seuls à en conserver le souvenir. Elle est au musée 
(stèle de calcaire de 27 cm. χ 35 χ 10); elle a été trouvée le 6 juin 1898, près 
du mur est du gymnase, à 20 pas sur la route. — N. 19-31 : affranchissements. 
Le n. 23 nomme parmi les témoins Μενεκράτης Σωπάτρου et Σώπατρος Μενεκράτεος, 
de Thèbes, connus par ailleurs comme sculpteurs. D. réédite les quatre signa
tures connues à Delphes, et en ajoute une de Μενεκράτης. — N. 27 : SGDI, 2325, 
plus complet. — N. 29 : F. Delphes, III 1, 293, plus complet. — N. 30 : réédition 
de SGDI, 2319. — N. 31 : F. Delphes, III 1, 572 + SGDI, 2338 et 2339 + 
Hermes 1906, 369. — N. 34 : base de statue de la delphienne Dikaiagora. 
D. ne s'est pas aperçu qu'il l'avait déjà publiée BCH 1939, 164. 11 restitue, I. 1, 
[Μελισσών, au lieu de laisser une lacune de 5 ou 6 lettres ; il lit, à la fin de la 
ligne 2, alpha, sans signe de doute, au lieu de lambda, sans signe de doute ; il 
datait» fin h·- 1" moitié du i" s. av. J.-C? »; cette fois « l'écriture est celle du 
ier s. av. J.-C. » et Μελισσιών « est bien connu dans la seconde moitié du i" siècle ». 
Les dimensions sont indiquées chaque fois de façon différente. — N. 35 : frag- 
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ment de base de statue de Titus ou de Domitien. — N. 36, réédite, d'après un 
estampage d'Homolle, la base de statue d'un aulète de Gortyne CIG, 1119. P. 95, 
il impute aux circonstances « l'accroc à la méthode » qui lui a fait publier des 
textes sans avoir vu les pierres. Mais une simple question adressée à L. Robert 
lui eût appris que cette inscription était devant le Musée de Delphes et avait été 
revue sur la pierre par P. Roussel, puis par L. Robert, qui en a préparé l'édition. 
D. écrit : « 11 y aurait intérêt à grouper tous les textes agonistiques trouvés à 
Delphes (plusieurs sont encore inédits). L. Robert en a étudié ou signalé quel
ques-uns. Rev. Phil. 1930, pp. 25 sqq., particulièrement pp. 53-59 ». C'est bien 
l'incohérence de la publication delphique signalée ci-dessus (cf. aussi Bull. 1940, 
63). D. n'a pas dû connaître CRAI 1930, 79 : « M. Roberta l'intention de composer 
un Recueil de toutes les inscriptions delphiques ayant trait a ce qu'on appelle la 
vie agonistique. Ce sont deux chapitres de cet ensemble qui sont ici présentés » 
(E. Pottier) ; et il lui a échappé les diverses publications de L. Robert, en dehors 
de Rev. Phil. 1930, qui ont trait à la vie agonistique à Delphes et montrent qu'il 
travaille à approfondir ce sujet : ainsi BCH 1928, 420-425; 1929, 34-41 ; REG 1929, 
433-438 : Au théâtre de Delphes; Hermes 1930, 106 sqq.; Rev. Arch. 1934, 1, 58- 
61; Éludes épigr. et philol. (1938), 7-31. — N. 37 : base de statue de M. Αυρήλιος 
Δημόστρατος Λάμας Σϊρδ'.ανος •παγκρατιαστής β' ττεριοδονείκης. Cf. aussi RA 1934, I, 
59, avec, p. 58, la photographie d'estampages de Delphes. — N. 39 : voir ici 
n° 131. 

120. P. de La Coste-Messelière, BCII 1944-1945 (1946), 5-35 : Nouvelles 
remarques sur les frises siph?nennes, avec révision des inscriptions peintes. 

121. M. Guarducci, Epigraphica, IV (1942), 204-210 : Una dedica arcaica dei 
Siracusani nel sanluario di Delfi. Sur la dédicace du début du ve siècle 
[Συ]ρακο<τιο — , F. Delphes, 111 3, n. 76. G. rapproche de la lettre qui semble à la 
fois un omicron et un oméga celle qui apparaît dans l'inscription de Thasos 
(vers 500 a. C.) BCH 1934, 173 sqq. et PI. Ill ; la dédicace delphique émanerait 
des [Συ]ρακόιτιο[ι], la lecture [Συ]ρακο<τίω[ν] étant dès lors exclue, et aurait été 
gravée par un artiste thasien. 

122. P. Amandry, Β CH 68-69 (1944-45), 411-416 : Note sur la convention 
Delphes-Skiathos, revient sur un passage du document Rull. 1942, 78, qu'il avait 
publié. Aux lignes 27-29, il avait restitué : θ[εοξε]νίοις δέ τας [μοίρ]ας διδόμεν; Α. 
écarte la restitution de J. Bousquet [κλίν]ας (Bull. 1943, 32) et justifie la sienne. 

123. M. Feyel, RA 1946, I, 5-22 : Σμήναι. Étude sur le v. 552 de l'hymne homé
rique à Hermès. Retrouvant la mention de Σμήναι, déesses-abeilles, dans le σεμ- 
ναί du ins. de Moscou (Μοΐραι dans les autres ms.), F. utilise l'inscription des 
Skiathiens pour repousser la mention des θριαί dans l'hymne homérique : la 
divination par tirage au sort ayant tenu à Delphes une place essentielle, il ne 
peut en être question dans ce passage de l'hymne homérique où Apollon écarte 
Hermès du sanctuaire et lui concède un genre de divination tout différent de 
celle du sanctuaire. Cf. nos 117, 118. 

124. H. W. Parke, Cl. Quart. 1943, 19-22 : The days for consulting the Delphic 
oracle. C'est à une époque ancienne que la consultation de l'oracle d'annuelle 
est devenue mensuelle : en tout cas, avant 480, car en cette année, il y a eu, 
d'après les faits rapportés par Hérodote, des consultations en dehors du mois 
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Bysios, peut-être depuis 590. Ensuite, il n'y a de consultations qu'un jour par 
mois, ce qui explique les deux ou trois Pythies à la fois (Plut., Mor., 414 B) et 
ce qui montre la grande valeur du privilège de la προμαντβία, car on n'était pas 
sûr d'obtenir un oracle le jour où on se présentait et l'on pouvait être renvoyé à 
un mois. 

125. R. J. Bonner et G. Smith, CL Phil. 1943, 1-12 : Administration of justice 
in the Delphic amphictiony. 

l'26. D. W. Prakken, AJPh. 1941, 348-351 : A note on the Megarian historian 
Dieuchidas : sa présence comme naope dans les inscriptions de Delphes de 
338 à 329 assure qu'il était plus jeune qu'Ephore et a fait des emprunts à son 
œuvre. 

127. G. Daux, Harvard Studies Ferguson, 37-69 : Athènes et Delphes. Dans un 
appendice (60-69), classement chronologique des documents delphiques relatifs 
à Athènes. 

128. R. Flacelière, ibid., 471-481 : Les rapports d'Athènes et de VAitolie au 
ine siècle avant J.-C. 

129. J. Jannoray, REA 1945, 46-81 et 243-260 : Notes sur la chronologie del- 
phique du ior siècle après J.-C, reprend cette chronologie de façon approfondie 
et la précise, en utilisant les inscriptions du théâtre, mal publiées par N. Val- 
min(cf. Bull. 1938, 167; 1939, 136; 1942, 83). Il emploie un critère nouveau, la 
mention du γραμματεύς τής πόλεως, qui n'est pas annuel ; grâce à lui, on peut 
vérifier et même retrouver plusieurs séquences de prêtrises; les résultats obte
nus par ce moyen sont présentés en un tableau, p. 57. J. peut aussi classer, par 
le même procédé, cinq archontats dans certaines prêtrises. Une fois assurées ces 
précisions nouvelles, J. étudie le classement d'un bon nombre d'archontats 
d'après des données qui sont avant tout d'ordre prosopographique et, plus rare
ment, d'ordre matériel. Il conclut par des tableaux groupant tous les renseigne
ments sur les prêtrises 26 à 35 et sur leur chronologie relative, et il indique les 
quelques éléments d'une chronologie absolue. 

130. J. Jannoray, BCH, 68-69 (1944-45), 75-93 : θριγκοί επί στ/,λαις, A propos d'une 
série de blocs de corniche inscrits, à Delphes. Dans cette étude architecturale, 
J. analyse, p. 76-77, un intéressant décret de l'époque d'Hadrien, relatif à un 
partage de terres, qu'il publiera ultérieurement.. 

Voir nos 32, 40. 
131. Phocide. Drymos. — G. Daux (n° 119), 126-128, n. 39 : dans la convent

ion entre Drymos et les Oetéens {IG, IX 1, 226-230; Schwyzer, 355), l'ethnique 
Κο[λακ]έος pour un boularque Oetéen fait difficulté ; Kolakeia n'est connue que 
par Théopompe, comme une ville malienne détruite au ive s. 11 est possible d'en
visager la restitution de l'ethnique Κο[ττα]έος, Κοτταεύς apparaissant dans le 
décret delphique SGDI, 2S98, et dans deux listes amphictioniques où il est porté 
par des hiéromnémons « aitoliens », lesquels ne sont pas nécessairement 
aitoliens. 

132. Locride. — A. Momigliano, Cl. Quart. 1945, 49-53 : The Locrian maidens 
and the date of Lycophrons Alexandra. Lycophron serait à placer dans la 
première partie du m" s., et non au ne, car il ne connaît pas l'envoi annuel 
<ies jeunes Locriennes, lequel doit se placer après l'arbitrage d' Antigone (Gona- 
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tas), qui fit revivre l'usage; il a vécu au moment où l'usage n'était plus observé 
«t il a suivi les traditions littéraires sur le service à vie des jeunes Locriennes. 

Aitolie. — Voir n<> 41. 
133. Acarnanie. Thyrreion. — P. Friedlânder, AJPh 1942, 78-82 : A new epi- 

gramm by Damagetus. F. attribue à Damagétos et date de l'attaque des Aitoliens 
sur Thyrreion en 220 l'épigranime funéraire publiée par G. Klaffenbach, Siiz. Ber
lin 1935, 719. Les épigrammes de ce poète conservées dans l'Anthologie nous le 
montrent hostile aux Aitoliens, ami de Sparte, des Achaiens et d'Ambracie 
{AP, Vil, 438 (guerre de 220); 231 (sans doute en 219); 541 (sans doute même 
période) ; 432) ; le poète de l'épitaphe de Thyrreion célèbre un citoyen de cette 
ville tombé dans une bataille contre les Aitoliens, et fait intervenir à cette occa
sion le courage Spartiate et Tyrtée (dernier distique : Τυρταίου δέ Λάκαιναν ένί 
■rttpvoiui φυλάσσων | ρήσιν ταν άρεταν ε'ίλετο ττρόσθε J3igu). F. institue de nombreux 
rapprochements entre l'épigramme de Thyrreion et celles de Damagétos: à l'em
ploi très rare de κυδιάνειρα κόνις dans Thyr. correspond κυδιάνειρα τατρίς dans 
Damagétos (A PL, I, 1) ; pour les idées, les expressions et la place des mots, il 
rapproche notamment AP, VII, 541, v. 1-2 et 6; 231, v. 1 et 2 ; 432, v. 1-2; 
F. souligne la ferveur de Damagétos pour Tyrtée et l'influence de Tyrtée sur 
lui. — F. n'a pas connu le mémoire de Ph. E. Legrand, BEA 1901, Sur quelques 
épigrammes du m° siècle, sur l'attitude politique de Damagétos, pp. 185-189 (il 

«st pourtant cité dans l'édition Waltz, ad n. 231 et 341) ; sauf dans AP, VII, 
438, où L, trouverait même des réserves contre les Achaiens, Damagétos est 
hostile aux Achaiens : Vil, 541, pour un Éléen (allié des Aitoliens), tombé en 
Achaïe ; VII, 540, pour des frères de Thèbes de Phthiotide, tués par les Thraces 
-de Philippe V; VII, 432, pour Sparte contre les Argiens. 

134. Thessalie. Larisa. — Ad. Wilhelm, Griech. Konigsbriefe (n° 4), 20-22 : 
IV, Zu dem Schreiben Philippos V an die Larisaier (Sylloge*, 543). Pour les 
lignes 32 sqq., soulignant la difficulté qu'il y a à faire affirmer par Philippe V 
(exagération voulue ou mauvaise information) que les Romains laissaient accé
der les affranchis aux magistratures, των αρχείων μεταδίδοντες (Lolling), et l'im
possibilité du αρχαίων lu par O. Kern, W. se demande si les éditeurs ou le lapi- 
-cide n'auraient pas dû donner : τών δικαίων. 

Voir n«41. 

MACÉDOINE 
135. Dans la revue Μακεδόνικα, Σύγγραμμα χεριοδικον της εταιρείας μακεδόνικων 

σπουδών, I (Salonique, 1940), que les événements ont arrêtée à ce tome I, il y 
avait une chronique des découvertes archéologiques, et notamment épigra- 
phiques, par Ch. I. Makaronas, pp. 463-496, Χρονικά αρχαιολογικά. Des décou
vertes d'inscriptions, notamment à Salonique et dans la région de Palatitza, 
sont signalées, mais on n'a publié que deux épitaphes de Reroia (p. 481), repro
duites aussi dans la chronique du BCH et dans VAnzeiger; cf. Bull. 1941, 85; 
BClï, 1939, 315. La Macédoine n'a jamais été avare d'inscriptions, mais le 
malheur a voulu que les trouvailles, notamment celles de Thessalonique, restent 
inédites et séquestrées depuis deux et trois décades. 

136. Beroia. — J. M. R. Gormack, ABS, 41, pp. 103-114 : Inscriptions from 
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Beroea, publie une nouvelle série de 25 inscriptions, inédites ou revues, pour la 
plupart funéraires. N. 1 : réédite avec photo la dédicace Είσιδι Λοχία faite par 
Λ. Βρουττιος Άγαθόφορος et sa femme pour leur fille, έπι ιερέως Λ. Βρουττίου 
(sur une rasura) Ποπλικιανοϋ ; au-dessous, un sistre. — N. 4 : le φωνασκός de 
Nikopolis (L. Robert, Et. épigr. et phil., 95) avait pour cognomen Σάτυρος et 
avait été vainqueur aux Aktia (nom de ce concours dans une couronne). — 
N. 6 : la copie de L. Robert (1932) confirme le nom Άφροδιτώ, mais pas la suite : 
à la ligne 2, lire εκ των έαυτοΰ (et non εαυτών). — Ν. 12 : la correction de κευθυ en 
xé ύοΰ dans Orlandos, Arch. Dell. Il (1916), 152 n. 6, était déjà faite par Ad. Wil- 
helm, Sitz. Berlin 1932, 861. — N. 18 : une τροφός (cf. L.Robert, loc. cil., 187) et 
ναννή (mot connu par Hésychius au sens de « tante maternelle »). — N. 25 : 
acte d'affranchissement : [Άλεξ]άνδρα ίέρια [Μητρός] και Κόρης Νίκη [ν άφίη<π]ν 
άπελευθε'ραν [ευθύς] μετά τον έμον [θά]νατον. 

137. Pella. — Ch. Edson, Harvard Stud. 51 (1941), Macedonica, 125-126 (avec 
photos), publie une dédicace de Philippe V à Héraklès Kynagidas : Βασιλεύς Φίλιπ
πος βασιλέως Δημητρίου Ή[ρα]κλεϊ Κυναγίδ[αι], C'est la plus ancienne dédicace à 
ce dieu et elle atteste les liens avec les Antigonides qu'avait supposés Edson 
dans Harvard Stud., 45 (1934), 226-232. Edson signale l'existence d'une dédicace 
inédite de Philippe V au musée de Salonique. 

138. J. M. R. Gormack (n° 136), 114, n. 26 : épitaphe de Διονύσιος Μεγακλέους 
{CIG, 1991 b). 

139. Thessalonique. — Ch. Edson, Harvard Stud. 51 (1941), Macedonica, 
pp. 127-136 : State cults of Thessalonica. Dans l'inscription Dimitsas, n. 367, au 
lieu de [Ιερέως] δέ των θεών δώ[δεκα--]που, Ε. restitue [ιερέως] δέ τών θεών Δω[σιθέου 
τοϋ Φιλίπ]που; — il publie une inscription nommant, à l'époque impériale, 
parmi les prêtres de Thessalonique, le ιερεύς "Ρώμης καί 'Ρω[μαίων] et le [ίερ3υς] 
Δι6ς Έλϊυθε[ρίου καί 'Ρώμης]. Il énumère et fixe ainsi la chronologie des prêtrises 
qui datent les documents de l'époque impériale; la prêtrise et agonothésie 
d'Auguste, instituée aussitôt après Actium, vraisemblablement en corrélation 
avec la création de l'ère d'Actium en Macédoine; — la prêtrise de Rome et des 
Romains Êvergètes en 42-41 a. C, aussitôt après la bataille de Philippes; — la 
prêtrise de Zeus Éleutherios et de Rome, connue à Abdère à l'époque impériale, 
mais aussi dès la basse époque hellénistique dans la Macédoine occidentale 
(dédicace inédite), aurait été créée en 148 après la défaite d'Andriskos et la 
création de la province; — la prêtrise « des dieux » aurait été créée par Cassandre 
à l'époque de la fondation de Thessalonique, et ce prêtre serait le même que « le 
prêtre » éponyme d'un décret inédit du me s. a. C. — Le « dieu Fulvus » (cf. 
Bull. 1938,210) nest pas Antonin, mais M. Aurelius Fulvus Antoninus, fils d'An- 
tonin et d'Annia Galeria Faustinia, mort avant l'avènement d'Antonin et enterré 
en 139 dans le Mausolée d'Hadrien. Cf. L. Robert, Hellenica, II, 37-42. 

140. Région du Slrymon. — J. Roger, RA 1945, II, 37-55 : Inscriptions de la 
région du Strymon, près de Serrés et d'Amphipolis ; a, à Kopatchi, au N.-O. de 
Nigrita, sur la rive du Strymon, site classique qui pourrait être Berga. On vou
drait avoir plus de précisions sur « de nombreuses monnaies antiques, de dates 
assez diverses, surtout romaines ». P. 38-39 : deux épitaphes, l'une sur un bas- 
relief avec le cavalier. P. 40 : Ίούλιον Μάρκον μακεδονιάρχην, 'Ιουλίου Ίνγενοϋ 



BULLETIN ÉPIGRAPHIQUE 333 

μακεδονιάρχου και ίεροφάντου καΐ πρώτου τοΰ έθνους υίον, Ίοΰλ. Νεικοπολιανος τόν γλυκυ- 
τατον -πατέρα · ευτυχώς. Sur le macédoniarque, cf. Dull. 1938, 210; 1942, 96; 1944, 
124. — 6. P. 43. A Veznik, à l'est de Serres, relief funéraire d'un Τορκουατος. — P. 44. 
c. A Toumba, épitaphe (L. Robert n'est pour rien dans la lecture et la restitution 
du nom Άρσ[ενίω]). Pour ευδαίμων dans les épitaphes et pour le verbe εΰδαιμόνι 
(car il ne doit pas s'agir ici d'un nom), cf. Études Anatoliennes, 308. P. 46, 
épitaphe d'une Μώμω (cf. 1G, IP, 10770 et add. p. 887) Μέττου θυγάτηρ, Γαζωρία, 
datée έτους ςορ' τοΰ pqi'. Mais la provenance exacte n'est pas assurée. — c. 
Amphipolis. P. 48, deux épitaphes. P. 49 : intéressant relief d'un marchand 
d'esclaves, Αύλος Κα-πρείλιος, Αΰλου απελεύθερος, Τιμόθεος σωματέμπορος ; deux 
registres de sculptures montrent, l'un, des esclaves transportant de grands 
vases, l'autre, une troupe de huit esclaves, hommes et femmes, enchaînés par le 
cou, suivis de deux femmes et de deux enfants. — P. 51, épitaphe métrique d'un 
gladiateur lourd, représenté en costume de combat : Εϋχρους, ό τοις σταδίοις φιλό- 
νεικος, mort à son douzième combat. — P. 33, sur un bloc de calcaire : δ'ρ(ος) (suivi 
du signe de l'abréviation, et non δρ(ο;ς) έκκ(λτ,σία;ς (le signe d'abréviation semble 
en partie reconnaissable au-dessus du second kappa) Άμ?·.πό(λεως ou λιτών). — 
P. 54 : épitaphe latine d'un L. Pompilius Eros, negotiator ab Roma ex horreis 
Cornificdunis?), qui vocitatus est ab suis conne;) ο tialorib us Adigillus. 

141. Kavalla. — G. Bakalakis, Arch. Epli., Vol. du Centenaire, t. Il, 1937, 
(1940), 464-472 : ΟΊ τελευταίοι Κομνηνοί εξ επιγραφής τής Καβάλας, publie un frag
ment de 15 lignes d'une chronique relatant l'avènement au pouvoir d'Andronic et 
celui d'Isaac II Ange. 

142. Stobi. — E. Kitzinger, Dumbarton Oaks Papers, 3 (1946), 81-162 avec 
40 planches : A survey of the early Christian town of Stobi. Dans cette 
étude d'ensemble sur un matériel très dispersé, K. reproduit avec photos l'i
nscription de la synagogue (Frey, /. lud., 694), pi. 202-203, pp. 129, 141-146 
(discussion sur son rapport avec les ruines), 159-160. Fig. 181, inscription chré
tienne sur mosaïque. 

TU RACE 
Le Bulletin prochain analysera de nombreuses publications. 
143. P. Chantraine, Rev. Phil. 1946, 157-158, rend compte du volume de 

G. Mihailov, La langue des inscriptions grecques en Bulgarie, Phonétique et mor
phologie (Sofia, 1943). 

144. Trajana Augusta. — G. M. Bersanetti, Epigraphica, IV (1942), 169-176 : 
Eracliano, prefetlo del pretorio di Gallieno, commente une inscription publiée 
par D. Detschew, Bull. last. arch. Bulg., 14 (1940-42) (paru en 1943), 236 : Άγαθτ,ι 
τύ/ηι · τον έξοχώτατον επαοχον τοΰ ίεροΰ πραιτωρίου Αυρ. Ήρακλιανον Μουκιανός τόν 
εδεργέτην ευτυχώς, et identifie le personnage avec un préfet du prétoire de Gai- 
lien connu par les textes et qui ourdit la conspiration contre Gallien en 268. 
P. 173, note sur le titre έξοχώτατος pour les préfets du prétoire. —Cf. Bull. 1944, 
36. 

145. Constantinople. — R. Meyer-Plath et A. M. Schneider, Die Landmauer von 
Konstantinopel, Zweiter Teil {Denkmaler antiker Architektur, Bd. S), 178 pp. in-4 
et 65 pi., De Gruyter, Berlin, 1943. Aux pages 123-144, ou reproduit la centaine 
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d'inscriptions byzantines des murs de Constantinople, après révision de la 
plupart. Pp. 148-150, catalogue des marques de tuiles (cf. Bull. 1941, 97). 

146. Aziz Ogan, Turk Tarih Kurumu, Belleten, IV (1940), 329-335 : Les fouilles 
de Topkapu Saray entreprises par la Société d'histoire turque. PI. LXXV1I, fig. 10, 
photographie d'une épitaphc byzantine. 

147. A. M. Schneider et M. Is. Nomidis, Galata, Topographisch-archàologis- 
cher Plan, mil erlàuternden Text (Istanbul, 1944), 59 pp. in-4°, publient ou repu
blient 3 épitaphes chrétiennes. P. 41, n. 1 : repris par L. Robert, Hellenica, II, 
155-156. — P. 42, n. 2: Ένδάδε κατάκιτε Σαββάτις πιστός. — Ν. 3 : mention des 
τριακοσ(ί)ων θεοφόρω(ν) πατερ»<>(ν). 

148. Mesembria. — L'ouvrage de M. Konstantinidis, "H Μεσημβρία τοϋ Πόντου, Ι, 
publié par G. A. Megas (175 pp. in-8), donne, en plus du recueil des inscriptions 
antiques de la ville (Bull. 1944, 131), plusieurs inscriptions byzantines tardives, 
p. 93 sqq. 

ILES DE L'AIGÉE 
149. Délos. — J. Tréheux, BCH, 68-69 (1944-45), 271-295 : Études d'épigraphie 

détienne. I. Les inventaires du Prytanée IG, XI 2, nos 110 à 134, analyse le texte 
de l'inventaire des n05 122 et 124, en étudie la composition, montre qu'il comprend 
des offrandes provenant de trois fondations privées déliennes : les Mikytheia, les 
Philonideia et les Gorgieia; la fondation de Mikythos est plus ancienne qu'on 
ne pensait, elle est antérieure à 308; Mikythos peut être identifié avec le mar
chand de bois des n. 159, A, 1. 19 ; 199, A, 1. 33; T. interprète la formule επί suivie 
de plusieurs noms d'archontes lorsqu'il s'agit d'une offrande unique. Il recon
naît aussi des Mikytheia dans les inventaires n. 120 et 118 pour lesquels il pro
pose une restitution. P. 283, note 1, quelques compléments au n. 117,1. 17 : 
[α"λλος έπιγραφήν εχ]ων 'Ηρακλείδες Έοακλείδου Άλεξανδρευς] ; 124, 1.9 : [Ιπί Σωκ]λεί- 
8ου; 132, 1. 4-5" : Τηλεμνήστου Τε[λ]λ|_ι;] Με — . — 11. Le se?is de l'expression TO 
ΕΠΑΝΑΒΛΗΘΕΝ dans les comptes déliens et la date de la lliéra Sy g graphe. T. 
interprète cette mention de Γέπαναβλτ,θέν dans les comptes IG, XI 2, 142, 1. 1-4 
et 156 A, 1. 14 (T. signale que J. M. Kent, Bull. 1942, 108, s'est mépris sur la 
théorie de M. Lacroix qu'il a rejetée) : ce n'est pas le paiement en deux termes 
autorisé par la Hiéra Syg graphe, mais une facilité extraordinaire; octroyée à tous 
les fermiers à la suite de circonstances particulières. Enfin, d'après le régime 
des baux dans les premières années de l'Indépendance, T. date la lliéra Syn- 
graphè de 301 ou 300. 

150. Fernand Robert, BEG 1944, pp. x-xi : L'édifice appelé « Péristyle » à VAs- 
clépieion de Délos, dans /. Délos, 290, lignes 192-221 (datant de 246 a. C), s-erait 
l'édifice Sud du sanctuaire; l'édifice Nord était antérieur et serait un hestiatorion. 

loi. J. A. O. Larsen, Cl. Phil. 1941, 156-166 : The price of tiles at Delos from 
210 to ISO B. C, critique les chiffres donnés à ce sujet par Heichelheim, Wirt- 
schaflsgeschichte, et les conclusions qu'il en a tirées. Etude détaillée des rense
ignements relatifs aux tuiles dans /. Délos, 365, 366 et 400 ; de la terminologie 
κεράμου ζεύγη, κεραμίδων ζεύγη, κεραμίδες έπίζυγοι, κεραμίδες, καλυπτήρες ; du 
rapport avec les autres prix. Conclusion sur la période 190-180 : « The general 
picture [malgré la chute des prix du vin, affectant maint domaine] is one of a 
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city with a boom and a heavy demand for houses which keplt he prices for buil
ding materials high, caused a rise in the rents of houses, and even caused an 
increase in the rents of the majority of the estates under the control of the 
temple administrators ». 

132. 0. Rubensohn, Arch. Eph., Vol. du Centenaire, t. II, 1937 (1940), 590-598 : 
Ή Γερανός, dans une étude sur le caractère et la signification de la danse de ce 
nom, interprète quelques inscriptions de Délos. 11 ne voit de rapport possible 
avec cette danse que dans la mention fréquente de la poix (Sont on enduisait 
annuellement le Keratôn (par ex. Inscr. Délos, 290, 372, 396; 1G, XI 2, 203, 
287, etc.), peut-être pour éviter que le monument vénérable ne fût endommagé 
au cours des évolutions de la danse. En revanche, le terme qui apparaît dans 
un certain nombre d'inscriptions (première mention, 364 a. C, BCll 1886, 464, 
1. 76, 83, 102; dernière mention, 169 a. G., (Inscr. Délos, 461, Bb, 34/33) dans les 
comptes de l'Artémision : ή καλούμενη γερανός, n'a rien à voir avec cette danse. 
Ce n'est pas une représentation d'une série de danseurs, ni d'un danseur de 
géranos, mais celle d'une machine, d'une grue, qui servait pour la guerre, pour 
le théâtre ou pour la construction; c'est à une représentation en métal précieux 
d'une machine de ce genre qu'appartenait Γδρμος, la chaîne, dont il est question 
BCll 1886, 464, 102 : οραος ό περί τεϊ γεράνωι -πεοί/ρυσος αττατος. JG, XI 2, 161 Β G1 : 
·?, καλούμενη γερανός και ό δρμος ό ΰ-οτείνων ΰ-ό την γέρανον; de même, le κλιμάκιον 
ξύλινον ζίριν.ε/ρυτωμένον δρεσιν αργυροί; δΐΐζωμένον, qui serait Γέςαιρΐτις περι-τυκτή 
décrite par Athénée, Περί μηχανημάτων c 36, comme le bras de la grue, réglé par 
une corde ou des chaînes et terminé par un crochet, en forme de corbeau chez 
Athénée, ici en forme de serpents. Cette partie, détachée de la géranos déjà en 
364 a. C, apparaît seule IG, XI 2, 164 A, 85; 199 B. 37; 203 B, 86. Dans Inscr. 
Délos, 399 B, 142, les μήλα τα ά-à της γερανού seraient les poids chargeant le petit 
bras de la grue, que leur forme ronde avait fait prendre pour des pommes. P. 596, 
note 1, R. critique l'interprétation de R. Yallois, REA 1936, 413 sqq. pour ή καλού
μενη γερανός et les τα από της γερανού άπο-ε-τωκότα. Cf. R. Vallois, Ly architecture 
hellénique et hellénistique à Délos, p. 31, note 1. 

153. R. Mouterde, Mél. Beyrouth, 23 (1940), 64-69 (cf. n° 203) : sur la dédicace 
faite au Cynthe par une Sidonienne /. Délos, 2314. 11 rejette la coupe : Av (nom 
divin) Άτραμ[ΐ] (« de niadramaout »), pour retrouver le nom divin Άνατ; on 
admettait que ce nom, au ier s. a. C, avait depuis longtemps revêtu la forme 
Alla; mais il est apparu en pleine époque impériale notamment à Doura dans 
le nom de la déesse ΆζζαναΟκονα et dans le nom théophore Μάθθαναθ. 11 justifie 
ensuite la deuxième partie du nom Άνατραμ[ί], en traitant de Sémiramis (sur 
Sémiramis, cf. W. F. Albright, AJPh. 1943, 101-102) 

154. Rhodes. — G. Pugliese Carratelli, Dioniso, Boll. 1st. Nationale del 
Dramma antico, VIII (1940), extrait de 3 pp. et 1 pi. : Versi di un coro délie Rane 
in ?m' epigrafe Rodia, publie une découverte très curieuse : sur une petite base 
ronde de marbre blanc, trouvée à Rhodes en 1938, non loin du gymnase, en carac
tères qui ne sont pas postérieurs au i«r s. a. C, ces mots : Άριστοφάνευς- Μάνοις 
γάρ ήμεϊν ήλιος καΐ φ<θ>ε'γγος ιερόν έστιν δσοι μεμυήμεθ' ευσεβή τε βιήγομεν τρόπο[ν] 
■περί τους ξένους και. τους ίδιώτας. Ce sont les derniers vers (434-459) du chœur des 
initiés dans les Grenouilles. La lecture est identique (sauf l'orthographe ήμεΐν) à 
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celle du Ravennas : avec περί τους ξένους (les autres ont περί τε) et avec ιερόν, 
qu'a aussi le Marcianus et qu'ont rejeté presque tous les éditeurs modernes, alore 
que le Parisinus et l'Ambrosianus, ordinairement suivis par les éditeurs, ont 
ίλχρόν. Le texte de l'inscription, comme celui des mss., remonte à l'édition 
d'Aristophane de Byzance. L'inscription a dû être gravée par un myste ou par 
un collège de mystes; la base a pu porter une statue de Dionysos1 Baccheios, 
dont le cuite est connu à Rhodes. 

155. G. Pugliese Carratelli, Annuario Se. arch. Atene, NS, III (1942), 145-200 : 
Per la storia délie associazioni in Rodi antica, publie ou republie, avec de belles 
photographies, une vingtaine d'inscriptions émanant d'associations rhodiennes, 
donne une liste complète, par ordre alphabétique, des associations rhodiennes, 
et retrace les lignes générales de leur histoire. Dans les notes, nombreuses 
remarques et révisions pour des textes déjà connus ou inédits. — N. 1 : le κοινδν 
των έρανισταν των Άδωνιαζόντων honore deux personnes, le Cretois Σωσικλής Σώσου 
et Γάρχερανιστάς Détnétrios, qui deviennent ασΰμβολοι. Formules à peu près iden
tiques à celles de l'inscription des Adoniastee à Loryma, Sylloge3, 1113. — N. 2 : 
fragment d'un décret de [Διοσσωτηριασταν ?] Ζηνωνιασταν, ayant un επίσκοπος. Il 
est question des ταφίαι. — N. 3, à Kamiros : base d'une statue, qui était l'œuvre 
des sculpteurs Πυθόκριτος και Άσ(κ)ληπιόδωρος Ζήνωνος 'Ρόδιοι. Le personnage avait 
été honoré notamment par les Asklépiastes, les Hermaïstes et les Sérapiastes 
de Kamiros, les Κουραισταν των ένΚυτήλωι (cf. p. 196, note 4 : le lieu a gardé son 
nom sous la forme Kytala Kastro) et les Τρικτοίνων τών εν Αέλωι. — Ν. 4, à Kamir
os, contributions (500 à 2000 drachmes) versées par des associations, notam
ment par des dèmes. — N. 5 : [είς ταν κ]ατασκευαν ταν και τών ύπαμπελων. — 
Ν. 6 : statue d'un Héracléote honoré par de nombreuses associations : les Άρισ- 
τοβουλιαστδν Σωτηριασταν Έφαιστιασταν Άγαθοδαιμονιασταν Μενεκρατείων τών συν 
Μενεκράτει, les Διοσσωτηριασταν Ζηνωνιασταν, les Άφροδισιασταν Έπιτυνχανοντείων et 
Άφρ. Μενητείων, les Έρμαισταν Άθαναισταν Άλιαδαν Άλΐϊστα'ν. — Ν. 7 : les Άφρο- 
δισιασταί Σωτηριασταί honorent Πλούταρχος 'Ηλιοδώρου, sculpteur connu par ai
lleurs; il a été agonothète, trésorier, stratège, κλαρωτας τών δικασταν, αίρεθείς επί 
ταν επιμέλειαν τών ξένων (confirme le supplément, mis en doute, dans 1G, XII 1, 
49,1. 50) et prytane. — N. 8 : les Άφροδισιασταί Βασιλείας Άφροδίτας et les Άφρο- 
δ'.σιασταί θευφάνειοι. — Ν. 12 : το κοινον το Ίατροκλείων. — Ν. 13 : le koinon Σαμο- 
βραικιασταν [Ν'.κο ?σ]τρατείων συνμυσταν [συνστρα]τίυσαμένων υπό τριήραρχον τον δείνα. 
— Ν. 14 : au début de l'époque impériale, base de statue ; le personnage a 
notamment rempli des ambassades; 1. 9 sqq. : πρεσβευσαντα πλεονάκ[ις — πο]τί τε 
τους Σεβαστούς και ποτί άνδ[υπάτους και ποτί επιτρόπους και τυχόντα τα[ς] 'Ρωμα[ίων 
πολιτεία]ς, καί γενόμενον άρχιθέωρον ίς Ό[λυμπίαν και τ]ραπεζειτεύσαντα και ποιη- 
σάμε[νον επιδόσεις κ]αί προεισφορας μειζόνων κεφαλα[ίων και τειμαθέντα] υπο πολιών 
Έλ'λ)ανιδων. Permet de restituer Annuario, II, 147, n. 20. Cf. Lindos, 384 et 449. 
— N. 15 : les Άριστανάκτειοι honorent un ΐερατεύσαντα εν Άχαίαι πόλει Διός Πολιέως 
και Άθάνας Πολιάδος. Le sculpteur est Άριστωνίδας Σελγεΰς. — Ν. 16 : le person
nage honoré a été notamment triérarque, chorège des tragédies, vainqueur aux 
Alexandreia. — N. 18 : réédition de SEG, 111, 674 (décrets et actes relatifs aux 
αμφουριασμοί), après révision de la pierre et nouvelles lectures, et avec comment
aire juridique de V. Arangio-Ruiz. P. 158, note 3, P. cite, d'après M. Segre, dix 
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lignes d'un important décret de Kamiros. — N. 19 : réédition, après révision, de 
l'importante liste d'associations Annuario, II, 139 sqq., n. 10. — N. 20 : liste de 
souscriptions. — N. 21 : longue liste de souscriptions; on a conservé à peu près 
4 colonnes d'une quarantaine de lignes; nombreux ethniques. P. 175, note 4, 
texte inédit de Liildos, mentionnant notamment τών α"λλων Ιράνων πάντων; 
cf. Lindos, 420 a. — P. 176, note 2 : corrections à Clara Rhodos, II, 175, n. 4. — 
P. 182, note 3 : corrections à Nuova Silloge, 18. — P. 194, note 2 : fragment de 
l'époque impériale, mentionnant des distributions de vin. Note 4 : fragment d'un 
serment (iv° s. a. C). — L'inscription de Lindos, p. 196, note 1, est publiée dans 
Lindos, 264. — P. 196, note 7 et PI. VIII : l'inscription dionysiaque REG 1904, 
204 sqq. 

136. G. Pugliese Carratelli, Note su epigrafi rodie delV età impériale, extrait 
(7 pp. et 2 pi.) des Studi di antichità classica offerti... a Emanuele Ciaceri (1940). 
— I. Base trouvée à Rhodes, sur l'acropole S. Stefano, près du Pythion : ό δάμος 
δ 'Ροδίων υπέρ Τεβερίου Κλαυδίου Νέρωνος. La forme Τεβέριος est employée dans une 
série de monuments de diverses provenances antérieurs à l'adoption de Tibère 
par Auguste. — Dans la fouille du stade, base d'une statue d'Antonin le Pieux : 
Αυτοκράτορα Καίσαρα Τίτον Α?λιον 'ASptavôv Άντωνεϊνον Σεβχστον Ευσεβή τον σωττ,ρα 
καΐ κτίσταν τάς πόλεως, ό δαμος δ 'Ροδίων τόν ευΐργε'ταν. L'empereur s'était inté
ressé à la reconstruction de Rhodes éprouvée par le tremblement de terre de 155 
(Pausanias, VIII, 4). — 11. P. donne une photographie de la lettre de Néron (en 
55), qu'il a revue (Sylloge*, 810;; il en corrige l'intitulé, qui mentionne la date 
de la remise de la lettre à Rhodes; le prêtre est Ά[ρ]τεμεΰς (gén.); le père de 
l'archiprytane est Δαμαγόρα (gén.). — III. P. publie, avec photo, une intéressante 
inscription de la base de la statue d'un Αϊλιος Άλέξαν[δρος — ]πατυρεΰς, qui avait 
rempli de nombreuses fonctions, sans doute sous les Sévères. 11 a été prytane 
(1. 3). lia exercé une fonction : — γήταντα dans la ville (èv τω αστει) avec justice 
et intégrité, [δικαίως και] ύγιώς; sans doute a-t-il été stratège, [στραττ>]γήσαντα, 
comme l'a suggéré M. Segre (cf. maintenant le στραταγός εν αστει de /. Lindos, 
n. 421). 11 a été aussi liménarque, λιμεναρ/ή^αντχ], titre nouveau à Rhodes; 
puis άντιταμίας, terme nouveau lui aussi. Les mots επίμ[ελητεΰσαντα] πλεόνων 
Ιργων signifient qu'il a été, pour de nombreux édifice?, chargé, comme commiss
aire temporaire, de surveiller leur construction, en d'autres termes έργεπιστάττ,ς ; 
l'adverbe πλεονάκις se rapporte peut-être plutôt à cette fonction qu'à άντιταμιεύ- 
σαντα. Surtout, il a été stratège de la Chersonese, επί Χερσονάσ[ου]. Les mots 
[δι]καιοσϋνα και ύγιότ3[τι] ne peuvent se rapporter au verbe στρατηγήσαντα qui les 
suit; nous ponctuons avant le participe, et rattachons à [έπαινεθεντα ou μαρτυρη" 
θέντα] les mots [επί δι]καιοσΰνα κτλ. Le stratège a dû réprimer de la piraterie : 
τοΐς πλε'ουσι άσφάλ'.αν και άφοβίχν παρέσχε, συνλαβών και παραδους ποτ' ε|λασιν τό 
συσταν κατά θάλασσαν π·.ρατ·.κον λ^ττήριον; il a capturé les pirates et les a transmis 
ποτ' ?|λα»ιν. P. suppose que ελασις pourrait désigner la venatio, où sont livrés 
les criminels, ou bien, plus vraisemblablement, qu'il signifie Γέξαγωγή, la vente 
à l'étranger comme esclaves, ce qui fait de grandes diflicultés. Sur la photo, 
nous reconnaissons clairement après le tau un iota, puis une partie d'un kappa ; 
après quoi il y a la place d'une lettre; nous écrivons donc ποτί κ[ό]λασιν; le stra
tège a livré les pirates pour leur châtiment; cf. par ex. IG, XII 5, 654, 1. 13-15 : 

REG, UX-LX, 1946-19-r, n- 2T9-283. 22 
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•προς την κόλασιν άγέτωσαν τους αιτίους οί άρχοντες ; ici, ce châtiment est certain
ement la peine capitale. 

157. S. Accame, Memorie pubblicate a cura delV istituto slorico-archeologico 
F. E. R. T., Ill (1938), 71-84 et pi. 46 : Legge sacra di un tempio rodio, publie la 
fin d'un règlement datant à peu près du i'r s. p. C. Interdictions : [άπα άφρ]ο- 
δισίω[ν], ά[πο] κυάμων, άπό καρδίας; dans les interdictions des fèves et du cœur 
des animaux, A. reconnaît des interdictions néo-pythagoriciennes. — Puis un 
distique sur la pureté du cœur : Άγνόν χρή ναοΐο θ[υ]ώδεος εντός ίόντ[α] | ενμεναι· ου 
λουτροΐ άλλα νόω καθαρόν. La première partie est citée par Porphyre, de abstin., 
II, 19, comme une inscription du temple d'Épidaure : Άγνόν χρή ναοΐο θυώδεος 
εντός Ιόντα | εμμεναι· άγνεία δ'Ιστι φρονεΐν ό'σια; Porphyre a pu l'emprunter à 
Théophraste et le distique doit remonter, à Épidaure, au début du rve s. La 
seconde partie est citée par Clément d'Alexandrie (Slrom. IV 22, 311 St.) et par 
deux manuscrits qui donnent cet oracle de Sarapis : Σαράπιδος χρησμός Τιμαινέτω · 
άγνας χείρας Ιχων και νουν και γλώτταν αληθή ΐσθι μη λουτροίς, αλλά νόω καθαρός. 
L'inscription de Rhodes peut avoir appartenu à un sanctuaire d'Asklépios qui 
aurait emprunté au culte de Sarapis la dernière partie, plus moderne, de la 
prescription morale, ou à un sanctuaire de Sarapis, dont les prêtres auraient 
mêlé l'oracle d'Épidaure et celui de leur dieu. Dans le développement de 
l'exigence de pureté morale, A. place l'inscription entre la loi de Zeus 
Kynthios et Athéna Kynthia à Délos, en 54-53 a. G. (χερσίν και ψυχή καθάρα) et la 
loi de Lindos du ne s. p. G. (Ziehen, n. 148) ; cf. maintenant la loi sacrée de Lindos 
avec épigramme et avec la prescription : άπό των παρανόμων ουδέποτε καθαρός 
(Bull. 1942, 113, n. 487). — Les dernières prescriptions, relatives aux droits à 
payer pour les sacrifices d'animaux, ne sont pas conformes aux doctrines néo
pythagoriciennes: καθ' άδίτους θΰοντα ένβάλλειν εις τόν θησαυρόν βοός (δραχμήν) α'' 
τω [ν] άλλων τετραπόδων (le chiffre a disparu ; par comparaison avec les docu
ments analogues, A. admet qu'il s'agit d'une demi-drachme)· αλέκτορος ε' (ce qui 
doit signifier un cinquième de drachme). — Pp. 81-82, dans la loi sacrée de 
Maiuri, Nuova silloge, 441, A. reconnaîtrait, dans un contexte analogue, un 
signe du statère : Γτ. 

158. L. Laurenzi, Clara Rhodos, 9 (1938), Monumenti di sculptura del Museo 
archeologico di Rodi e dell' Antiguarium di Coo. P. 81 sqq., sur une stèle du 
milieu du iv* s. cette épigramme : "Οστις άριστος Ιπαινος ί"ν άνθρώποισι γυναικός | 
Καλλ'.αρίστχ Φιληράτο τοϋτον Ιχουσα εθανεν, | σωφροσύνας άρετα[ς] τε · άλόχωι πόσις 
δνκα τόνδε | Δαμοκλης ϊστασεν, μνημόσυνον φιλίας· | άνθ' ων οί δαίμων έσθλος Ι'ποιτο 
βίωι. — Ρ. 95, réédite, avec photo, la stèle d'un Βρυγινδάριος (le dème était à 
Vergindara) Annuario, II, n. 140. — P. 101, la stèle IG, Xll 1, 542. Pp. 104 et 106, 
épitaphes hellénistiques. 

159. Lindos. — S. Accame, Clara Rhodos, IX (1938), 211-229 : Un nuovo decreto 
di Undo del V sec. A. C, a nettoyé et revu le décret SEG, IV, 171, et en donne 
une édition complètement transformée, avec de bonnes photographies. C'est un 
décret de Lindos, qui n'a dû sans doute qu'à un hasard d'avoir été trouvé dans 
la Pérée rhodienne, près de Tymnos. Naturellement les restitutions de Crônert, 
dont s'était encombré l'apparat du SEG, n'ont aucun rapport avec le sens du 
texte tel qu'il est maintenant établi. Les soldats lindiens, qu'ils fassent campagne 
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pour l'Etat ou à titre privé, doivent verser un 60e de leur solde pour le culte 
d'Enyalios, 1. 4-9 : τώι Έ[νυα]λίωι ο[ΐ χα] στρατε[ύω]νται έκ Λίνδο [ή] δ[α]μ[οσ]ίαι ή 
ίδίαι [κατα]θ[έμ]εν ταν έξα[κοστ]αν [το] μισθό. Le prélèvement est fait par les stra
tèges, qui remettent l'argent au prêtre; ceux qui font campagne à titre privé le 
versent eux-mêmes; 1. 9-15 : έσ[π]ράτΐν δέ [το]ν ατραταγο[ν] το άρ[γύρ]ιον καί παρ- 
διδ[όμεν τ]ώι ΐαρήι· τό δέ λ[οιπό]ν τό από λωώντ[ω]ν (mot mal assuré et d'inter
prétation difficile ; ce doivent être les volontaires) α[ύτοί] ίδιώται [παρ]δι[δ]ό[ντω] 
τώι ΐαρήι. Le prêtre déclare la somme au conseil et la transmet à son succes
seur; 1. 14-19 : 6 δ» [!.]αρε[υς α]ποφχινέτω ται βώλ[αι] κατ' ένιχυτό[ν] καί πα[ρδ]ι[δ]ότω· 
τώι ίαρήι τώι Ισιόντι. Les épistates inscrivent ce qu'ont reçu les stratèges notam
ment; 1. 19-23 : γοα[φ]όντω δέ τοί επιστάτα'.[ δ κα ε]σχον τοί στρατα[γοΙ αύτίοί καί 
το λοιπ[όν ο" κ]α στρατεΰωντ[αι] ; la clause est difficile. Pas de changement aux 
ligues 25-30 sur le sacrifice à Enyalios par les prytanes, en Artamitios, d'un 
sanglier, d'un chien et d'un faon. Le conseil fait une procession à laquelle par
ticipent des hoplites désignés par lui; 1. 31-35 : [ά]πο[σ]τελ[λέ]τω δέ ά βωλα τ[α]ν 
π[ο]μ[πά]ν έπέσ[θ]ω [δ]έ όπλΐται [τ]οϊς ίαροίς όπόστο[ς χ'] ά βωλα κατα<ττ[άσ]ει. 
On fera ensuite sans doute un οίκος; 1. 36-39 : [οι]κον δέ ποιήσαι τώι [Έν]υαλίω· 
ετεεί κα [τ]ο άρ[γύ]ρ·.ον ίδία[ι Λιν]δοΐ ήι συνλελέχθαι ταν β[ω]λάν. La fin ne comporte 
pas de différences de lecture sérieuses; 1. 43-44 : [ά]νό<τιον ε»τω ποτΐ τδ [θε]ο; 
1. 49-50 : έπε· κα έλΓθών]τι. Α. daterait le décret à peu près des premières années 
de la guerre du Péloponèse, vers 440-420. La constitution de Lindos avant le 
synécisme est très différente de celle que nous connaissons ensuite; il n'y a pas 
de μαστροί. 

160. Lesbos. Mytilène. — I. D. Kontis, Arch. Ephem., Vol. du Centenaire, 
t. Il, 1937 (1940), 483-492 : Οικοδομική επιγραφή εκ Μυτιλήνης. On connaissait, paxv 
une copie de Cyriaque d'Ancône, un fragment d'inscription architecturale, /6f, 
Xll 2, 11. La pierre a été retrouvée au Kastro, mutilée, n'ayant plus qu'une 
portion des lignes; mais on voit que Cyriaque n'en avait copié qu'une partie, 
car il ne donne rien des 1. 1-10, ni de la face postérieure; K. publie donc tout le 
texte en insérant le fragment nouveau dans la copie de Cyriaque à partir de la 
1. 11. A la première ligne, il restitue le nom d'Asklépios : [-μισ]θωτάμενος τώι 
ναώι τοϋ Άσ[κληπιοϋ ]. On constate que. dans ses copies, Cyriaque répétait 
des mots ou en omettait sans signaler de lacune. Voici les omissions qu'atteste 
la pierre : l. 13 : προς τήνέ^Εδοαν τής, d'où la restitution de la phrase : τα δέ λοιπά 
άνακαθαρεϊ προς τήν έφεδραν της [εύθυντηρίας ?] τ?,ς vu ν κειμένης; Κ. entend par 
έφεδρα la face inférieure des plinthes appuyant sur la face supérieure, έδρα, 
de l'assise au-dessous. L. 21 : le mot ορθούς : καί τους αρμούς ορθούς προς [κανόνα] 
(où il avait oublié un mot après προς). En revanche, ou avait apporté, 1. 16, une 
correction à sa copie qui se trouve exacte : περί των θεμελίων (corrigé en û-ia). K. 
propose quelques restitutions différentes de celles qui avaient été proposées 
avant lui pour certains endroits où la copie de Cyriaque est fautive [dans les 
parties non conservées sur la pierre) : 1 . 22, où la copie de Cyriaque donne πλευρού 
répété 2 fois, ποιών το μήκος το[ϋ μακρίοΰ" πλευρού (τοϋ) π[τ]ε<υ>ροΰ πηχεϊς κτλ. 
L. 14, il adopte la restitution de Fabricius : άνακαθαρεϊ [αΰταν και προσστρώσει 4- 
5 1. ]τωι πώ[ρω]ι, où le mot qui précède πώρωι était une qualification de la pierre 
et renvoie à l'inscription de Lébadée /G, VU, 3073, I. 64. — L. 15, en faisant 
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moins de corrections que les autres dans la copie de Gyriaque, il propose : ποιήσας 
■δέ λήψετ[αι τ]οΰ πήχεως, εύθυμετρίαι, οκτώ άβολους. 

Voir n° 22. 
Théra. — Voir nos 21, 44. 
Astypalée. — Voir n* 22. 
161. Kos. — L. Laurenzi (cf. n° 158), p. 25 : dans le petit Démétreion rural 

du dètne d'Hippia, sur la côte occidentale de l'île, avec une tête de Korè on a 
trouvé la base portant cette inscription (ca. 200 a. G.) : Πυθίας Τείϊίωνο; ίερατεΰ- 
σααα Δάματρι. — Ibid., p. 105, fig. 70, réédite l'épitaphe Maiuri, Nuova Silloge, 
n. 591. 

162. Ad. Wilheltn, Griec.h. Kônigsbriefe (n° 4), pp. 16-20 : II, Attalos I. an die 
Koier, donne de larges restitutions du fragment Welles, Royal Corr., 28. Il écrit 
aux 1. 8-11 : προσήγ[γειλ.αν γάρ μοι οι πρεσβευταί, δ]τι ή είκων εστηκεν [ημών εν τώΐ 
ίίρώι τοϋ θεού καΙ δτι] και τόν αγώνα δν τε[θείκαμεν τώι Καθηγεμόνι Διονύ]σωι άπο- 
■δέχεσθε. — Ρ. 20. III. Zu einem Briefe Seleukos II an die Koier (Welles, Royal 
Corr., 26). L. 19, le sujet de όραν, c'est le roi, auteur de la lettre; le complément 
•est un αυτόν (= Διόγειτον) qui se tire facilement du contexte. 

163. Nous analyserons en détail dans le prochain Bulletin une série d'inscrip
tions de Kos et de Kalymna. 

Voir nos22, 173. 
164. Kéos. — Ad. Wilhelm, Anz. Wien 1944, 30-41 : Attische Demotika auf Keos, 

montre que, conformément à l'avis de Boeckh et contrairement à celui de Kir- 
chner, les démotiques Παλληνεύς, εκ Κολωνέων et έξ Οίου dans des inscriptions de 
loulis à l'époque impériale (/(?, XII 5, 631, 634-636), sont bien des démotiques 
athéniens et n'appartiennent pas à des dèmes de Kéos homonymes ; Kéos a donc 
bien dépendu d'Athènes à cette époque (cf. Appien, Bell. Civ., V, 1 ; Graindor, 
Athènes sous Auguste, 5 et 7). Pour cela il établit que, dans 631 (Sylloge3, 855), 
1-e verbe Ιιαμ.ελτ,τεύοντος n'est pas employé comme έπιμελτ,θέντος et ne s'applique 
pas au commissaire chargé de l'érection de la statue. 11 reprend toutes les ins
criptions attiques où paraît une telle mention ; il montre que έπιμελητεΰοντος 
(/G, 112, 5212 ; 3405 ; 3187; 3798; 4481 ; 3277) a la même valeur que επιμελητού της 
πόλεως ^1990, le même personnage que dans 3277; 3449 ; 3546 (W. restitue επιμε
λητού της πόλε[ως Συνδρόμου τοΰ Καλλικρατίδου] Τρικορυσίου); 1103; 3548 ; Hesperia 
1936, 95, 1. 36 sq.), et désigne un fonctionnaire permanent de haut rang, comme 
l'attestent la place de cette mention dans certaines des inscriptions et la situation 
connue par ailleurs de plusieurs des titulaires ; Hérode Atticus aurait rempli 
cette charge s'il faut bien restituer Ήρώδου έπι[μελητεύοντος] dans 4779 et 4780. 
€'est une charge semblable à celle de Γέπιμελητής πόλεως à Sparte, Amyklai, 
Koronée, Kaudos, de l'épimélète athénien à-Délos et à Haliarte (cf. L. Robert, 
flellenica, I, 109 sqq.); Athènes en a envoyé un à Kéos. A Athènes même, l'ép
imélète de la ville, un des premiers magistrats de la ville, a pu s'occuper de 
l'entretien de tous les sanctuaires et édifices publics, rues, etc. 

165 Paros. — M. Feyel, Rev. Phil. 1945 : Sur quelques inscriptions attiques et 
ioniennes de la première moitié du ivc siècle. Pp. 141-152 : Le traité entre Paros 
et Thasos (IG, XII 5, 109). Le serment ne commence qu'à la ligne 7, avec έμμενέω 
άδόλως τήις συνθήκηις; il est prêté par le Conseil de Paros, en réponse à celui 
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qu'avaient prêté les ambassadeurs de Paros, dont était un certain Alkeidès. Les 
lignes 1-7 ne seraient pas la fin d'un traité, mais d'un décret de Paros relatif au 
traité. Lee lignes 5-6 seraient une datation, mais elles restent, en définitive 
(cf. p. 144, n. 1), inexpliquées. Du texte du traité lui-même ne reste que le 
petit fragmenté. « Les Thasiens traitaient non seulement pour eux-mêmes, mais 
encore pour certains étrangers domiciliés chez eux et originaires de deux cités 
au moins, dont Néapolis. L'atélie leur était accordée, sans doute pour leurs 
marchandises, et réciproquement elle devait être accordée aux Pariens à Thasos. 
Il est fort probable que d'autres clauses instituaient une alliance politique et 
militaire, et que les contractants se reconnaissaient réciproquement un statut 
privilégié; mais il ne peut s'agir du droit de cité, car la mention de l'atélie et 
celle de l'égalité juridique seraient alors superflues ». F. donne des restitution» 
plus complètes que les éditeurs, avec environ 45 lettres par ligne. F. repousse 
la datation ordinaire, peu après 412/11, et cherche une date voisine du milieu 
du iv* siècle, sans doute de la Guerre Sociale. 11 n'y aurait pas eu alors de sym- 
politie entre Paros et Thasos, mais seulement des émigrés Thasiens à Paros. Le» 
Néopolitains mentionnés dans le décret seraient des émigrés résidant à Thasos. 
Mais F. conclut que « si vraiment les Thasiens sont en mesure de garantir aux 
Pariens 1 atélie à Myrkinos, c'est que Myrkinos est unie à la sympolitie, ou 
bien fait partie d'une Peraia thasienne organisée à la façon de l'empire athé
nien ». Comment les Néopolitains seraient-ils exclus de ce système et n'est-il 
pas vraisemblable qu'il ne s'agit pas d'émigrés à la I. 15, conférant les privilèges 
θασίοις κχί Νεοπο[λίττ,ις] ? F. parle, p. 150, de quelques « groupes de rebelles 
provenant de cités voisines», mais, p. 151, de l'accord conclu entre « Paros d'une 
part, Thasos et quelques cités vassales de l'autre ». — H. 0. Raue, Untersu- 
chungen zur Geschichle des korinthischen Blindes, Diss. Marburg 1937, 57-59, a 
proposé de restituer, dans la liste des suffrages de la Ligue de Corinthe, avec le 
nom des Thasiens, qui ne peuvent, selon Ad. Wilhelm, avoir à eux seuls deux 
voix, celui des Pariens, unis à eux en sympolitie. 

Ténos. — Voir n° 173. 
166. Chios. —Ad. Wilhelm, Gr. Kônigsbriefe (n· 4), 1-16 : 1. Alexander der 

Grosse an die Chier, étudie la lettre restituée par Lenschau (cf. Bull. 1941, 109), 
en critique les restitutions et en propose de nouvelles. Rotons en particulier : 
J. 7 : au lieu de : [τα τής εγγύης άντ]ίτιμα, [τα ώρισμένα έπ]ίτιμα; 1. 7-8 : τ[οίις έγγυω- 
μίνους — ] au lieu de τ[όν εγγυηυάμενον — ] ; 1. 5 [ — τούτους ύπεγ]γύους au lieu de : 
[ — τούτους έγ]γύους, et à ce propos il explique en quoi consiste Γε'γγύη en com
mentant Polybe, V, 15 sqq., ainsi que les locutions κατεγγυαν τίνα et έξεγγυαν 
τιν«; 1. 10 12 : commentaire sur l'Alkimachos qui apparaît là; ce n'est pas, 
comme l'ont pensé Zolotas, Lenschau etBerve, Alkimachos, général d'Alexandre 
dont parle Arrien, I, 18, 1, mais un habitant de Chios qui était passé chez les 
Perses, qu'Alexandre interdit de poursuivre parce qu'il ne l'avait pas fait de son 
plein gré. W. restitue : [— έπ]ειδή διεμαρτυρή[θη | περί του μη αύτόματ]ος έξελθεΐν 
■προ[ς τ|ου; βαρβάρους — ]. — Dans le 2e et le 6* fragment, W. restitue une inter
vention d'Alexandre auprès de Chios en faveur du même personnage : [άξιώ οδν 
υμάς] άνθ' ών... ϊπραξεν υπέρ τοϋ δ]ήμου και συ[ντ,γωνίζετο εν τώι άγώνι τ]ώι περί υμάς. 

Voir n.· 22. 
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167. Samos. — W. Peek, Harvard Stud. Ferguson, 91-120 : Die Kampfe am 
Eurymedon, propose, pp. 116-120 : Maiandrios, de nouvelles restitutions conjec
turales aux épigrarames pour le chef du contingent saraien à la bataille de 
l'Eurymédon, après avoir critiqué celles de Wilamowitz, P. Maas, Wade-Gery 
et Wilhehn (Bull. 1928, 376; 1932, 220; 1934, 237; 1936, 377). Ce sont des jeux 
assez vains. Justes remarques de C. B. Welles, AJPh. 1944, 89. 

Voir n· 44. 
168. Thasos. — M. Launey, Le sanctuaire et le culte d'Héraklès à Thasos 

(Éludes thasiennes, I; 260 pp. in-4 et 20 pi.; Paris, de Boccard, 1946), publie les 
résultats de la fouille du sanctuaire d'Héraklès et fait l'histoire de ce culte. Pp. 
91-97, 116-128, 239-240, sont réunies toutes les inscriptions qui proviennent du 
sanctuaire ou s'y rapportent. P. 95, n. 10, graflte sur une marche Λύ·ητ[ος] άνέθηκ[εν 
Έρα]κλεΐ. — P. Il4, timbres d'anses d'amphores — Pp. 235-237, relevé systéma
tique des noms théophores tirés d'Héraklès attestés à Thasos. 

169. R. Martin, BCH 68-69 (1944-1945), Fouilles de Thasos, Campagne de 1939, 
publie, 134-162, les cinq inscriptions trouvées en 1939. 1, dédicace (me s. a. C.) 
des cinq polémarques à une divinité dont le nom manque et que M. restitue 
Σωτείρηι, d'après la dédicace des polémarques à Soteira IG, XII Suppl., 433, 
trouvée dans la même région; la nouvelle dédicace fut trouvée dans la fouille 
d'un sanctuaire hors les murs. — 2, liste de douze théores; aux 1. 4-6, M. recon
naît les trois théores cités dans l'intitulé du bail du verger d'Héraklès Bull. 1939, 
291, où il propose de lire 1. 3 : [ θεωροί ανέγραψαν Μεγακλείδτ,ς Μενχίχμου, Κρα]- 
τησικλτ,ς Τεισιάδευς. Première moitié du ine s. M. corrigerait en Πΰξις le Εΰξις de 
/G, Xll 8, 286, 1. 13. — 3-4, dédicaces à Aphrodite des γυναικονόμοι, attestés pour 
la première fois à Thasos ; m* s. — 5, fragment de dédicace à un empereur romain. 

170. M. Feyel, Rev. Phil. 1945, Sur quelques inscriptions atliques et ioniennes 
de la première moitié du ive siècle. Pp. 133-141 : Un décret-loi de Thasos 
(Ad. Wilhelm, Neue Beilràge, II, 30 sqq.; IG, XII, Suppl., p. 152; M. Launey, 
Sanct. d'Héraklès à Thasos, p. 239). 11 ne s'agirait pas du droit de cité accordé 
aux Néopolitains nés de mères thasiennes; « le Conseil de Thasos s'est borné à 
proposer des privilèges plus ou moins restreints pour tous les citoyens d'une 
ville voisine. L'amendement ajoute simplement que, parmi les intéressés, ceux 
qui sont issus de mères thasiennes jouiraient du droit de cité plein et entier ». On 
n'accordait à ces gens « qu'un statut inférieur au droit de cité proprement dit »; 
on aurait, 1. 1-2 : [εναι τοις δείνα μετοχ-ην ών και οι δεινές] μετέχοσιν, c'est-à-dire 
qu'on les assimilerait à une catégorie ayant déjà reçu des privilèges, par exemple 
les Pariens ou les Galepsiens, etc.; on peut penser, comme à Néapolis, à Paros, 
ou à Abdère, ou à Galepsos, Oisymè, Datos, etc. ; F. restitue, à chaque ligne, 
quelques lettres de plus qu'Ad. Wilhelm : 62 à 64 au lieu de 58, sans modifier 
sérieusement le sens. L. 10-11, il écrit : [χαί δ'ταμπερ (ou έπειδαν)ΐΐρο«αναγραφώ]σιν 
τοις άλλοις Θασίοις. 

Voir n°s 13 et 165. 
171. Eubée. Chalets. — R. Harder, Karpokrates von Chalkis und die memphi- 

tische Isispropaganda {Abhandl. Berlin 1943, n. 14), 63 pp. in-4° (1944). Import
ante inscription du me s. p. C, plutôt de la seconde partie que de la première. 
Au début, une dédicace incomplète : Καρποκράττι (pour cette forme et sa présence 
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ns Kaibel, 833, il fallait renvoyer à Is. Levy, REG 1913, 273 : Karpokratès), 
Σαράπιδι, άκοαϊς της "Ισιδα£ (confirme l'interprétation de 0. Weinreich (AM 1912, 
57 sq.; Hermes 1916, 624 sqq.) pour l'inscription d'Apollonia du Rhyndakos : ταΐς 
άκοαίς τΐ,ς θεοΰ : « aux oreilles de la déesse » ; cf. à Apulum, Auribns Aesculapi 
et Hyqiae; ajouter à la bibliographie : J. Zingerle, Archiv Relig. 27 (1929), 53- 
56 : Άκοαί), Όσείριδι έπηκόω, Εστία κουροτρό[φψ] (Isis est assimilée à Hestia dans 
la litanie d'Oxyrrhinchos et dans un hymne de Medinet Madi; l'épithète κούρο - 
τοόφος, attestée pour Hestia seulement dans VEtym. Magnum, convient bien à la 
déesse des amphidromia, qui est aussi déesse de la naissance). Ensuite commence 
l'éloge de Karpokratès prononcé par luimême : Καρποκράτης ειμί εγώ, Σαράπιδος 
και "Ισιδος ύός κτλ. 11 est Δή μητρός και Κόρης και Διονύσου και Ίάχ[χου, et un terme 
assez général pour s'appliquer à tous ces dieux, notamment à la mère et à la 
fille en même temps : -πάρεδρος ou σΰνναος par ex.), "Γπνου και Ήχους αδελφός 
(Hypnos et Écho ont sans doute en commun un caractère dionysiaque). Πας καιρός 
ιίμι εγώ; Horus « est toute saison »; cf. Porphyre, vers la même époque : ή δέ 
•περί τας ώρας του κόσμου περιπολεί και χρόνων εστί ποιητικός και καιρών δ ήλιος, 
ΤΩρος κατά τούτο κέκληται, et Plut., de Is., 38. — Πάντων προμηθής ώρων; ώρος est 
rare et choisi ici à cause de l'étyrnologie; cf. l'oracle dans Eusèbe, PE, 3, 15; 
'Ήλιος ΤΩρος "Οσιρις ά'ναξ Δι6ς υιός 'Απόλλων, ώρων και καιρών ταμίης; προμηθής avec 
le génitif est recherché; peut-être y a-t-il une allusion à Prométhée, Isis étant 
tille de Prométhée selon Plut., de ls., 37. — Εύρέτης άρχ — ; sans doute quelque 
chose comme άρχ[ής και τέλους]. — Puis, après une lacune: κατεσκευασάμην εγώ* 
άδυτα και ανάκτορα θεοΐς είργασάμην; correspond à εγώ τεμένη θεών ίδρυσάμην pour 
Isis dans la stèle de Memphis, mais avec plus d'éclat verbal; la suite emploie de 
pareilles juncturae : Μέτρα και ψήφο[υς ευρον ou έδειξα]; nouveau parmi les louan
ges isiaques (cf. Isis λογιστική dans la litanie d'Oxyrrhinchos, 124). Après une 
lacune : έπενόησα (« j'ai inventé »). Σεϊστρον "Ισιδι κατεσκευασάμην εγώ. Ζώων παντο- 
δαπών θήρας έπενόησα έγ[ώ] ; un de ses mérites de créateur de la civilisation. 'Αεί 
πόλεσιν άρχοντας Ιγώ κατεστησάμην ; louange analogue pour Isis. Τοις ανατρεφο- 
μένοις παιδίοις έφέστηκα. 'Ύμνους κ[αί ] · χορούς ανδρών καί γυναικών μετά Μουσών 
?στησα εγώ; Isis est Μουσαγωγός (litanie d'Oxyrrhinchos; cf. Diod. I, 18, 4). Οίνου 
καί Οδατος κρίσιν εύρον ; cf. la litanie d'Oxyrrhinchos, où il faut peut-être lire : 
συ [κρ]3[σ]ι[ν ά]νευροϋσα οίνου; c'est, ailleurs, le mérite d'Osiris-Dionysos (Diod. I, 
15, 8). — Αυλών καί συρίγ[γων — ]. Τοις δικάζουσιν άεί ποίρει.μι ίνα μηδέν δδικον γίγνηται; 
Isis introduit le droit, poursuit l'injustice ; ici, cet intérêt se manifeste activ
ement par la présence dans les procès. Βάχχοις καί Βάχχαις άεί συνθιασώτης ειμί. 
Τω άνηκα. Πασαν έκαθήρα γήν; naturel pour toutes les divinités apportant 
la civilisation. Όρεσιδίαιτος, θαλασσοδίαιτος, ποταμοδίαιτος ; trois mots nouveaux ; 
équivaut, en plus recherché, à la louange d'isis : εγώ ποταμών καί ανέμων καΐ 
θαλάσσης ειμί κυρία; Karpokratès est dans toute la nature, θρονόμαντις, άστρόμαν- 
τις, έ[νυπνιόμαντις?] ; le premier mot est nouveau, et doit signifier qu'il vaticine 
comme la Pythie sur son trépied; on ne sait si le second s'applique à l'astro
logie, au sens technique, ou à l'interprétation de phénomènes célestes extraor
dinaires; Sarapis est ordinairement le devin dans le groupe isiaque; mais la 
litanie d'Oxyrrhinchos appelle Horus χρησμωδός βασιλεύς et cf. Diod. I, 25, 7; 
lsis^est χρησμωδός (litanie). Κερατόμορφος, mot nouveau. Άγυεύς, comme Apol- 
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Ion; cf. Hérod. II, 156, 5; Diod., I, 25, 7. Βασσαρεύς : comme nom de Dionysos 
asiatique, bien à sa place ici pour Horus (cf. ci-dessus la phrase Βάχχοις κτλ.). 
'Ακραίος; « hier ohne kenntliche Beziehung ». Ίνδοκτόνος; Dionysos est Ίνδοφόνος 
dans Nonnos; par Osiris (Diod. I, 27, S), cette épithète passe à Karpokrate, 
θυρσοκλονος ; nouveau. Άσσυριος κυναγέτης; ce ne peut être qu'Adonis assimilé à 
Osiris. Όνβιρόφοιτος; nouveau; peut-être allusion à l'incubation, comme le terme 
suivant : ΰπνοδ[ότης — ]. [ — ] αποδεχόμενος, τοΐς αδίκως έρώσιν νεμεσών; Isis est la 
déesse de l'amour, et Horus est son Éros; Isis châtie Γάδικος έρως et favorise le 
bon dans Xénophon d'Éphèse. 'Εναγείς μεισώ. Πασαν φαρμακείαν ιατροί; εις σωτη- 
ρίαν — Tettivtoç, Έπιδαυριος; Isis et Sarapis sont médecins; c'est une fonction 
d'Horus en Egypte; cf. Diod., I, 25, 7. Asklépios est souvent en relations étroites 
avec le cercle isiaque; au me s., il est assimilé à Dionysos. A la fin, Karpo
krate salue Ghalcis : Χαίρε, Χάλκι, γενέτειρα έ*μή και τροφέ; l'auteur tranforme Kar
pokrate en Ghalcidien. Au-dessous, en grandes lettres : Λιγυρίς, nom de femme 
nouveau, qui serait celui de l'auteur ou, bien plutôt, celui de ladédicante; le 
sexe de la personne rendrait cette seconde hypothèse plus vraisemblable, et aussi 
le fait que le morceau est en prose. Il nous semble qu'on a pu fort bien nommer 
l'auteur d'une prose aussi travaillée, et que Αιγυρις peut parfaitement, à cette 
époque, être un nom d'homme, vulgarisme pour Λιγύριος, qui serait un excellent 
signum pour un hymnologue comme le nôtre. — H. reprend l'étude du groupe 
des inscriptions où Isis proclame ses vertus: Andros, Ios.Kymè, Thessaloniquejce 
sont des variantes (l'une versifiée) d'une même œuvre, que II. présente comme un 
texte transmis par plusieurs manuscrits (dans la dédicace d'Ios, il supplée [Όσεί- 
o]t6iau Heu de [S8piV|rôi),dont il établit la filiation 11 faut accepter le témoignage 
de Diodore sur un modèle hiéroglyphique et celui de la stèle de Kymè sur l'origine 
memphite (sanctuaire d'Héphaistos-Ptah) de l'original ; l'inscription à Memphis 
était grecque; elle était traduite de l'égyptien. Nombreux traits égyptiens, et qui 
sont contraires au sentiment grec : notamment l'institution du mariage sous 
forme de l'invention des συγγραφαί γαμικαί (le poète d'Andros a complètement 
transformé ce passage, trop étranger), situation de la femme, la vérité comme 
valeur fondamentale, la déesse fondatrice des villes et des temples, la déesse 
« dans les rayons du soleil », Isis et Osiris mettant fin au cannibalisme (étude 
des traditions grecques sur le cannibalisme); sont égyptiens aussi le discours à la 
première personne, les débuts identiques de phrases, le parallélisme des phrases 
(ainsi § 55-56 : εγώ το ίμαρμένον νικώ, έμοΰ το είμαρμένον ακούει), la composition. 
Η. ramène au modèle égyptien ce qu'on a considéré comme des traits dhellé- 
nisation; discussion contre P. Roussel sur la langue des Hellènes et des barbares, 
Isis et la pluie, Isis et l'anéantissement des tyrans (dynastes égyptiens locaux, 
et peut-être spécialement expulsion des 12 « rois » par Psammétique Ier), les 
initiations. L'inscription dans Diodore est une traduction différente de ce même 
texte égyptien. Le centre de diffusion de l'inscription et du culte n'a pas été 
Alexandrie, mais Memphis, comme il est dit par le texte de Kymè, et comme cela 
s'accorde avec l'importance religieuse de la ville encore à l'époque hellénistique ; 
là a été traduit ou adapté en grec maint écrit égyptien (Songe de Nectanébo, 
Miracles d'Imhotep-Imuthis, fils de Ptah, Litanie d'Isis). Les hymnes de Medinet 
Madi sont un modèle égyptien, apparenté à la litanie d'Oxyrrhinchos et qui n'a 
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rien de commun avec la stèle de Memphis et avec Diodore. La religion d'Isis 
contenait bien des choses insupportables aux Grecs; pour les rendre admissibles, 
Plutarque allegorise (et doit, à l'occasion, supprimer), ou on a recours à l'ex
tase (Apulée). Les prêtres de Memphis ont pris une autre voie : la déesse se 
désincarné, n'a pas d'attribut, ni de mythe ; le miracle passe au second plan ; 
tout est concentré sur son activité civilisatrice; elle est l'inventrice, la législa
trice, la bienfaitrice des hommes; on en a appelé à l'amour des Grecs pour la 
civilisation; on a fait cet éclaiiage pour des yeux grecs. Gela se retrouve dans 
l'ouvrage d'Hécatée d'Abdère, plein de traditions sacerdotales égyptiennes et 
dont la tendance est celle de ces milieux. — Le poète d'Andros avait transformé 
le modèle en en changeant la forme, en y introduisant la poésie grecque et tout 
son appareil et sa vie. L'auteur de Chalcis a connu le texte « de Memphis », il ne 
le prend pas pour base, mais lui emprunte des traits et un cadre; il élimine 
l'égyptien et va, dans son hellénisation, jusqu'à faire naître le dieu à Chalcis. Le 
grand changement est l'introduction de Karpokrate, qui manque absolument 
dans « l'inscription de Memphis », apparaît dans la dédicace d'Ios ; à Chalcis, il 
prend la place centrale, dépouillant les autres divinités du cercle d'Osirisde leur» 
honneurs et de leurs actions. Il le doit à ses noms : Karpokrate et Horus, maître 
des saisons et de la récolte, et donc du blé et du vin, les anciens domaines d'Isis- 
Déméteret d Osiris-Dionysos. Sur lui l'auteur accumule les méritis civilisateurs 
attribués à telle ou telle divinité dans toute la tradition apparentée. Tout cela 
prend vie par la religion dionysiaque, la dernière grande force de la religion 
grecque. Dionysies, Eleusinies, mantique et philosophie rassemblent leurs forces, 
et utilisent le culte égyptien; ce dernier fournit le cadre et quelques vieux motifs; 
le vêtement est fourni par la prose d'art du temps; l'atmosphère spirituelle est 
dionysiaque. — Ajoutons à l'analyse de cet important article que nous repous
serions volontiers la date de cette inscription à l'extrême fin du me siècle et 
sans doute même au ive. 

172. Crète. Gortyne. — M. Guarducci, Epigrapkica, IV (1942), Π7-190 : Due 
iscrizioni e una presunla pesiilenza di Gorlyna, republie, avec photographie, 
l'inscription boustrophédon du début du ve s. SEG, 1, 414 (Schwyzer, Dial. gi\y 
182 a). C'est à tort que Comparetti y a retrouvé la mention d'un médecin de 
Tralles, d'une peste de Gortyne et de médicaments et d'objets pharmaceutique» 
fournis par la ville ; ses suppléments, comme ses interprétations, sont illusoires, 
audacieux, forcés et arbitraires; il ne peut à peu près rien en subsister. Il doit 
s'agir d'une liste d'objets à fournir pour le culte d'Ares, notamment : phiale 
(l. 2), mortier à bord évasé (πα|_γκ]ερμείαν έξεττ[ραμμέν]αν (?), peut-être δεΐ[νον? 
συν ταΐς ·π]αλοβφαιραις (?) (vase avec les boules des sortes ?), ίήρια (les victimes) 
καθαρά, corbeille (καναστ[ραΐ]ον), peut-être δύο σαλί[σκας αλεύρων] κ' αυφίτων. Une 
mention d'Éôs est très douteuse. — Gu. reprend aussi l'inscription Mem. Ace. 
Linceil926, 27 sqq., 258 sqq., débarrassée des suppléments de Comparetti. 11 n'y 
est pas question non plus d'une peste, ni d'un médecin de Tralles. C'est un 
fragment important d'une loi gortynienne relative à des purifications et à des sacri
fices. L 1, επιβασίας κάθαρσις έπιναίων serait une lustration de la flotte avant son 
départ. L. 2, on reconnaît αδαμίαι = άζημίαι, et συνολάθθαντανς = συναλλάσσαντας. 
L. 4 : — μην το έπίναιον (le port), αϊ δέ μή άγγελιτείη (forme nouvelle). L. 5 : καθα- 
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potitàv; (purificateur) πεδεπιθυσαι (faire des sacrifices avec d'autres personnes ; 
même verbe à la ligne 3). Il est question ensuite de sacrifices sur le mont Ida, 
avec peut-être une imprécation : 1. 6, αΐ[δ'] εν ft5ai ά πόλις θύωντι ταςέν ά'[ντρωι 
Διός θυσίας ?] ; 1. 7, ή τάν xpiFexTgixv ή ταν ipàv αϊ τις α — La 1.8 est énigmatique : 
— άμέραν έσκομισαϊμεν και /έρεν τα έπ — . A la dernière ligne, trompettes sans 
doute dans les sacrifices : — ντα πλάν μή σαλπίνδε[ν και μ]ήτ' εν τδι f — (cf. 
L. Robert, Études épigr., 315). 

Π3. M. Guarducci, Riv. Fil. 1944, 66-73 : / rapporli fra Gortyna e Phaistos nel 
III secolo e i decreti délie città Creiesiper la ασυλία di Tenos, admet maintenant, 
avec W. Aly, que, dans les documents de Phaistos où l'on indique qu'on dressera 
une stèle au temple d'Apollon Pythien, il s'agit du temple de ce dieu à Gortyne 
et que ceci correspond à une période de sujétion de Phaistos à Gortyne au 
me siècle, commençant entre 260 (traité avec Milet) et 242 (décret sur l'asylie de 
Kos) et d'une durée indéterminée; Phaistos semble avoir cependant retrouvé son 
indépendance avant sa destruction par Gortyne au h· s. — Le fragment dont Gu. 
est partie pour sa démonstration, /. Creticae, I, XVI1, 1, était la reconnaissance 
de l'asylie de Ténos par Phaistos; il dut y avoir un premier envoi de théores 
dans la première moitié du nr s. ; mais les documents de certaines cités Cretoises 
(Lappa, Tylisos, /<?, XII 5, 868 (/. Creticae, II, XVI, 2*; I, XXX, 2*), Gortyne (/G, 
XII 5, 867) nous reportent au second siècle (G. corrige ici son commentaire des 
I. Creticae) où il dut y avoir une seconde demande d'asylieaux cités Cretoises. — 
Gu. parle dune inscription inédite de Kos, relative à l'acceptation des Askle- 
pieiapar Phaistos, Istron et Hiérapytna vers 242 a. C. 

174. Dréros. — H. Van Effenterre, Reo. Phil. 1946, 131-138 : Une bilingue étéo- 
Cretoise ?, publie avec fac-similé une inscription archaïque de cinq lignes. Les 
1. 3-5 sont gravées boustrophédon; « la lecture en est on ne peut plus incertaine 
et l'état de mutilation du document rend vain tout effort d'interprétation; du 
moins peut-on identifier des mots grecs comme τόντυρόν, μή, έ'/αδε, τυρό-, ματρϊ 
ται. — La présence du verbe έΤαδε laisse supposer que nous sommes en face dun 
fragment de décret ». En revanche, les deux premières lignes, bien lisibles, en 
caractères grecs archaïques, ne se laissent pas interpréter en grec : -ρμα,τ" ετ 
ισαλαβρε (ou βρετ) κομν — δ μεν ινα·. ισαλυρια λμο (les mots sont séparés par un 
trait). L'éditeur la range dans les inscriptions étéo-crétoises, connues par les 
trouvailles de Praisos; il dresse un tableau des mots et des terminaisons étéo- 
crétoises. 11 recherche ensuite si l'on peut trouver des éléments communs dans 
le texte grec et le texte étéo-crétois. 

175. V. Ehrenberg, Class. Quaterly, 1943, 14-18 : An early source of Polis-cons
titution, sur l'inscription archaïque de Dréros (vers 600 a. C.) Bull. 1939, 304-305. 
L. 1 a, E. admet l'explication de M. Guarducci pour θιοσολοιον = θεάς ό λώϊος, 
formule d'invocation qui aurait dû être placée en tête de l'inscription et, oubliée, 
a été insérée ensuite. Le terme άχρηστος ne signifie pas que le personnage est 
hors-la-loi, qu'il est άτιμος, mais seulement qu'il est « inemployable » au point 
de vue politique, qu'il ne peut exercer de fonctions publiques, qu'il devient un 
citoyen à droits restreints. Les ϊκατι οί τας πόλιος ne sont pas une commission 
du conseil, commission bien trop nombreuse même pour un conseil de 40 memb
res (lequel semble lui-même trop important pour une aussi petite cité), mais le 
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conseil lui-même. Les δάμιοι doivent être les magistrats financiers, réglant les 
affaires économiques du petit état. Les mesures ne sont pas prises contre un 
tyran éventuel (on ne prévoit pas la mort ou le bannissement; les fonctions 
judiciaires du cosme ne semblent pas un moyen pour parvenir à la tyrannie), 
mais plutôt contre dee personnes soutenues par leur famille ou genos. L'état 
(appelé πόλις, et non Δρήριοι; seul exemple épigraphique ancien avec l'inscrip
tion de Cyzique Sylloge*, 4) a une organisation déjà très développée; il se fait 
obéir des familles (nobles) et des plus hauts fonctionnaires (κόσμοι) ; les magis
tratures ont commencé à se spécialiser. — F. Jacoby, Class. Quaterly 1944, 15-16 : 
Χρηστούς ποιεΐν [Aristotle fr. 592 H), accepte l'interprétation d'Ehrenberg pour 
χρηστός et en conclut, que dans le fragment d'Aristote, Plut. Aet. Grnec, o, 
p. 292 Β, χρηστούς ποιεΐν, employé pour les Messéniens, signifie « faire citoyen ». 

Π6. Hiértipytna. — Ad. Wilheim : Αιγυπτιακά (n° 3), 43-44, dans l'épigranime 
funéraire /. Cret., Ill, p. 71, a. 50, corrige, v. 2, έδηΐσατο en Ιλη'ίσατο; ν. 3, il 
restituerait et corrigerait δόμον [ό]νϋ[μαστον έπαϋΊξειν. 

Voir n° 52. 
ASIE MINEURE 

m. Mysie. Cyzique. — M. Launey, ΚΕΑ 1944, 2Π-236 : Un épisode oublié de 
l'invasion galale en Asie Mineure (%78/7 αυ. J.-C). L. confirme la chronologie 
établie par Dittenberger, OGI, 148, pour les éponymes de cette liste de libéral
ités de Philétairos envers Cyzique. Dans le relief de Cyzique, avec dédicace, 
Mendel, Catal. Sculpt. C/ple, III, n. 858, il confirme l'identification de la victime 
d'iïéraklès avec un Galate en reconnaissant, outre son bouclier, ses braies et le 
détail du fourreau d'épée attaché à droite; c'est le document le plus ancien repré
sentant un Celte. Il ne nous parait guère possible de croire que ce relief ne 
commémore pas un combat et qu'il a été offert à Héraklès non en ex-voto, mais 
pour demander sa protection avant le danger. L. précise la chronologie de la 
première invasion des Galates en Asie Mineure, de la paix entre Antigone Gona- 
tas et Antiochos I (279) et des événements dont Cyzique subit le contre-coup en 
279-277, — La réfutation détaillée, pp. 234-236, du système chronologique proposé 
par M. Segre eu 1930 n'était pas nécessaire, puisque ce savant y avait expres
sément renoncé dès 1934 (cf. L. Robert, El. Anat., 201, note 2). 

178. Pergame. —Ad. Wilheim, Griech. KÔnigsbriefe (n° 4), 46 48 : Zu Eume- 
nes II. Brief an die dionysischen Kilnsller (Welles, Royal Corr., 53, III C) sur 
leurs difficultés avec les Téiens. Le substantif neutre auquel se rapportent συγ- 
γραφίντι, κεκυρωμενωι, δ'περ et ασφαλές, doit être τώι όμολόγωι ou συμφωνώ1, (cf. OGI, 
444, 1. 1 et 4). L. 8-9, κεκυρωμένωι δ' ύφ' υμών (les Technites) est une faute pour 
ύφ' ημών (le roi, qui doitratifier cet accord). — L. 3 sqq., le verbe δοκιμάζειν doit 
s'appliquer au roi : δοκιμάζω [δ' ούν υμάς χρήσθαι τώι όμολόγωι τώι συ]γγραφέντι. 

179. Ad. Wilheim, ibid., 6-7, rectifie une restitution dans l'édit de Vespasien 
sur les médecins, professeurs et iatraleiptai de Pergame, U. Herzog, Urkunden 
zur Hochschulpolitik, p. 1000 (Fontes juris romani, I, n. 73), 1. 11 : è[àv φεύγοντα 
λάβ]ωσιν au lieu de έ[άν λαθόντα άνεύρ]ωσιν. 

180. Vallée du Caïque. — Ad. Wilheim, ibid., 35-40 et 81 : Attalos' Brief in 
Angelegenheit eines Heilig turns des 'Απόλλων Ταρσηνός, propose une restitution 
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complète de la première des lettres Welles, Roy. Corr., il, copiée à Sonna; 
cf. Bull. 1941, 125. L. 4, W. écrit lui aussi : [πανηγύρεως]. — L. S sqq. : [ήμεΐς 
ουν συγχωροΰμ]εν αύτοΐς άτέλειαν προβά[των, ώστε μηκέτι τελ]εϊν (avec Welles, pour 
cette ligne) την από τούτων πρ(α)σ[σομένην πρατικήν ?] ; 1. 8 [φιλάνθρωπα] ; 1. 10, 
υπό [του άρχιερέως] ; 1. 11-12 : [τας αρμόζουσας εντολας] υπέρ τούτων πεμφθηναι [οΓς καθή- 
κει? προς το μηδέ] (ν)- άνι(η)ρόν? έ*ν τώι ίερώι γενέ[σθαι]. Sur l'atélie des panégyries. 

181. Ionie. Éphèse. — J. Keil, Ànz. Wien 194S, 10-18 : Eine Biologeninschrift 
ans Ephesos, publie une intéressante inscription à ajouter aux documents sur 
les mimes et les concours de mimes réunis REG 1936, 235-254 : 'Αρχαιολόγος 
(ajouter maintenant la femme de Béroia, Bull. 1944, 127). Elle a été trouvée sur 
la place devant le théâtre, dans une des premières campagnes, et on n'en avait 
pas reconnu jusqu'ici l'intérêt. C'est la statue d'un Τνβ. Κλ. ΦιλόλοΙγος θη]σεύς, 
μόνος και πρώτος [β ι] ολίγων etc.; du dème de Marathon, il a reçu le droit de cité 
et aussi le titre de membre du conseil, notamment à Éphèse et à Magnésie du 
Méandre; il a vaincu dans des concours : [ε'ν Ασία] ιβ', εν Β[ειθυνία— ]. Il aurait 
été μόνον και πρώτον βιολόγων 'Αθηναίων π[ατε'ρα], Μαραθώνιον και Έφέσιον κτλ.; Κ. 
rapproche Dessau, ILS, 5196 (Bovillae) où un archimimus est dit : quem primum 
omnium adlecti patrem appellarunt . Sur le côté droit sont les noms de 5 femmes 
et de 7 hommes au datif ; presque tous sont romains; il doit s'agir de la troupe 
de mimes dirigée par Philologos. 

182. J. Keil, Anz. Wien 1945, 47-53 : Ein Orakel des klarischen Apollon, publie 
une inscription de lecture difficile, gravée sur une ante sur la place du théâtre; 
elle donne des restes d'une question posée à un oracle : -ος δέομαι δηλώσαι ε! καί 
"£ρω[τι ίδρύσωμαι έ"ν] τω αίθρίω βωμόν, ε'τερον [δέ έ'τω χαρά τοις ? α]λλοις ou [παρά θεοΐς 
μεγ]άλοις. La réponse comprenait une phrase en prose : -ερα Ισω δέ βωμόν ε'τερον · 
[έπιθυμιαν άρώμχτα κ]α!. μάνναν καί τα λοιπά, et six hexamètres, dont il ne reste 
que quelques mots à la fin des lignes : I. 6 : βιοτερπέος (mot nouveau) ήοΰς; 1. 7, 
αεί (?) περί (?) άσκαλος (?) αιών; 1. 8, -ων νεύμα βατίζεις (mot nouveau, qui serait 
une contamination de 3ατέω et de βαδίζω); 1. 11, χρόα ρεΐνα θε'ρηται, de sens 
incertain; 1. 12, -οσιν έξορέγονται (mot nouveau). Cet oracle du ue s. p. C. est 
attribué à Claros à cause de la célébrité de l'oracle à cette époque. La sugges
tion d'un transport de la pierre depuis Claros ne paraît pas très séduisante, bien 
que des pierres de Claros aient été trouvées à Éphèse; car cet oracle sur la 
création d'un culte d'Éros a plus de chance d'avoir été gravé dans le sanctuaire 
établi en conséquence (dans le cas présent à Éphèse) qu'à Claros même. 

183. Milel. — Ad. Wilhelm, Griech. Konigsbriefe (n· 4), 43-46 et 61 : Zu Eume- 
nes II. Brief an die Ionier (Welles, Royal Corr., 52), propose une jolie interpré
tation de la 1. 13 : άντικαταλλασσό μένος ne peut signifier « être indifférent à» ; et, 
dans le texte d'Aristote cité par Welles, ce verbe signifie, comme d'ordinaire, 
« échanger ». Après προς τον επακολουθοΰντα κίνδυνον (le péril lié à son action 
pour les Grecs contre les Barbares) και —, on attend πόνον; exemples de la junc- 
tura verboi'um πόνον καί κίνδυνον, πόνοι καί κίνδυνο; (surtout Diodore, Philon; le 
décret des soldats athéniens pour Démétrios Poliorcète, Bull. 1942, 29 et le décret 
Eesperia 1935, 525, 1. 16; cf. encore M. Hdlleaux, Etudes, III, 95). D'après Diodore, 
1,2,4: καλόν τοΓς ευ φρονοϋσι θνητών πόνων αντικαταλλάξασθαι την άθάνατον εύβημίαν · 
'Ηρακλής μεν γαρ κτλ. (avec précisément un exemple de πόνους καί κινδύνους), W. 
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restitue : άντικαταλλασ<τόμενό'ς [τε προς] τον Ιπακολουθοϋντα χίνδυνον καΐ [πόνον τι; ν 
ευκλειαν, εμμενειν δέ έ]λόμεν[ος έν τ]οϊς [προς το κ]οινον ακολούθως κτλ. Le mot 
même εδχ)εια est appuyé par des renvois à Euripide, fr. 474 Ν et à Polybe, XVIII, 
45, 9. Pourquoi pas δόξαν, accompagné ou non d'un adjectif? — L. 21, W. res
titue : δπερ δια των έργων ττ,ν Ιμήν τε φιλοδοξίαν [ήλε]νχεν. G. Klaffenbach (par lettre) 
préfère εφηνεν, qu'écartait W. 

184. J. E. Fontenrose, Notes on some Didymaean inscriptions (Univ. of Califor
nia publications in class, philology, XII, n. 9, pp. 165-174; 1942). I. Dans GIBM, 
922, 1. 2-4, après avoir revu la pierre et en rapprochant un texte inédit, F. 
lit er restitue ainsi le nom du prophète : Λεΰκιο[ς Ουιτε'λλ]ιος Λευκίου Τ[·.γ]εί[νου 
Κυρεί]να Κρ[ί]σφος. — II. ibid., 923 a, F. reconstitue les lignes 1-3 : [και τους 
π»ϊδα]ς είστίασεν [εν τοις Άνο;γμ.]οΐς επί ήμε'οας δ[ώδεκα κα]ί ούσης πολλής ττ,ς 
κακε[ίζς]; ce dernier mot reste douteux. — 111. F. précise ou pousse plus avant 
la restitution de la liste de βοηγοί Le Bas-Wadd., 222, 1. 18-30 (cf. Rehm, Delphi- 
nion, p. 275). — IV. Dans le décret OG1, 213, 1. 13, F. écrit, pour l'invitation à la 
proédrie : έν Λ·.δύμο[ις τοΓς αθλητικοϊς και] τοις κυκλίοις άγώσιν. Le mot αθλητικοΐς 
n'est pas employé ainsi; il faudrait γυμνικοΐς. Il n'est pas assuré d'ailleurs que 
cette mention soit nécessaire ici. 

185. J. Fontenrose, University of California Publications in Classical Archaeo- 
l°9y, ϊ (1944), 291-304 : The Festival called Boegia at Didyrna, étudie l'inscription 
sur la boegia Ilaussoullier, Mélanges Weil, 150 sqq. (Ad. Wilhehn, Beilràge, 
p. 177-179). 11 restitue 1. 1 : [i-i στεφαντ,φόρ]ου τοΰ<» Καίσ^αρ)[ος | θεοΰ υίοϋ (où 
l'article τοΰ est bizarre) qui daterait le texte de l'année 17/16 a. C. ; 1. 2, F. reje
tant la restitution Γέ-εν]ε[/]θ5ντος, proposée avec réserve par Wilhelm, préfère le 
διακελευθε'ντος d'IIaussoullier (ce qui reste peu satisfaisant); 1. 6-7, il propose εις 
τήν οΐΐίλουίαν [Άπό]λλ[ων·. | και] Διί (3[ο]υθυσίαν (Haussoullier : [τώι] Δ[ιί τώ'. 
Σωτΐ,]ρ['.] θυϊίαν ) ; 1. 8, F. préfère le τώι θεώι d'Haussoullier à τώι Ait suggéré par 
Wilhelm; de toute façon, le mot ne semble pas s'accorder avec la mention de 
deux divinités rétablie par F.; car on ne peut guère accepter ni que ce soit une 
erreur de rédaction pour τα"; θεοΐς , ni que ce singulier soit distributif, ni qu'il 
ait une application générale, comme le suggère F. Commentaire sur les boegoi 
et les boegia, avec utilisation d'un document qui n'était pas connu au moment 
de l'étude d'Haussoullier, la fondation d'iîudémos de Milet {Delphinion, 145), 1. 68- 
77. Avec le sacrifice, F. pense qu'il y avait un concours dont nous ne connaissons 
pas la nature, comme le montre la phrase βοηγία νικήσαντος; cette formule ne 
peut pas désigner seulement le choix d'une victime parmi d'autres, et le vai
nqueur n'est pas le Boegos qui est un magistrat religieux annuel présidant la 
fête des Boegia, probablement le prêtre de Zeus Sôter (et de Zeus Ilyetios). 

Magnésie du Méandre. — Voir n° 22. 
Lydie. Hypaipa. — Voir n° 22. 
Carie. Tralles. — Voir n° 22. 
186. Nysa. —Ad. Wilhelm, Griech. Konigsbriefe (n° 4), 59-60 : dans Welles, 

Royal Corr., 64, 1. 12, le verbe συνεχώρτ,σα, incompréhensible, a été écrit à tort 
(erreur due à sa présence ligne 11) à la place d'un mot comme δρίζουσιν ou mieux 
ώρισαν. 

187. Iasos. — Ad. Wilhelm, Griech. Konigsbriefe (n° 4), 41-43 : Zu einem Briefe 
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Eumenes II an eine Sladt Kariens (Welles, Royal Corr., n. 49), propose une res
titution de la ligne 16. Cf. L. Robert, Hellenica, 11, 132, n. 3. 

Mylasa. — Voir n« 22. 
Tymnos. — Voir n° 159. 
188. Lycie. — J. A. 0. Larsen, Cl. Phil. 1945, 65-97 : Representation and demo

cracy in Hellenistic federalism, étudie la Confédération Lycienne, qui est anté
rieure à 167 et a existé sous la domination rhodienne, comme aussi sous le 
contrôle ptolémaïque, et même antérieurement. Elle a dû se développer dans 
son opposition à Rhodes; d'où l'importance des magistratures militaires : stra
tège, hipparque, hypohipparque et navarque. L'ekklesia a sans doute été pri
maire avant d'être représentative ; en tout cas, le changement avait eu lieu 
avant 100 a. C, peut-être à l'époque de la lutte contre Rhodes. L. étudie les rap
ports de Γάρχαιρεσιακή εκκλησία, composée d'apxoaxxrat, et de la boule, et la 
composition de ces assemblées ; membres à vie et anciens Lyciarques dans la 
boulé. Identité de Γάρχιερεύς et du Lyciarque. Remarques sur l'usage de δημο
κρατία au sens de « gouvernement libre ». — Dans l'appendice I, L. étudie et 
catalogue les dons faits aux άρχοστάται et à d'autres personnes. L'appendice Π 
revient sur la date de l'inscription de Pinara, ΤΑΜ, II, 508 {Bull. 1944, 171) : 
forme de certaines lettres, mention de l'hipparque de la Confédération, emploi 
de σεμνότατος (L. apporte un certain nombre d'exemples de cet adjectif, dont 
aucun n'est antérieur au ne s. p. C.) : cf. A. Aymard, REA 1945, 332. — Voir 
n° 28. 

Pinara et Oinoanda. — Voir n° 51. 
189. Bithynie. Nicée. — A. M. Schneider, Die romischen und byzanti- 

nischen Denkmaler von lznik-Nicaea {Istanbuler Forschungen, 16), 40 pp. in-8, 
20 pi., Berlin 1943, publie, pp. 22-37, n. 1-69, des inscriptions de l'époque impér
iale et de l'époque byzantine, qui ont été heureusement revues par J. Keil. Trop 
peu sont reproduites en photos, et, pour celles qui ne le sont pas, les indica
tions sur l'écriture sont insuffisantes. — N. 1 : sur un autel avec guirlandes, 
dédicace : Άπόλ[λωνι] θεώ μεγάλω Γάιος και Πώλλα και Πωλλίων. — Ν. 2 : fragment 
du cursus, restitué par Groag et Keil, d'un personnage qui était peut-être un 
consul de 130 (Pros. Imp. Rom.*, II, 481) : [Γάιον ? Κάσ;σιον [Άγρί-παν, Γαίου ? Κασ- 
σίου Άγρί Ιππου υίόν, [ϋπατον?, άνθυπατον Ισπανίας] Βαιτικής, πρεσ[βευτήν αύτοκράτορος 
λεγ]ιώνος κ' Ούαλε[ρ£ας Νικηφόρου, στρατηγόν], πρεσβευτήν και άντ'.[στράτηγον επαρ
χίας] Κρήτης καΐ Κυρή[νης, δήμαρχον δ(ήμου) 'Ρ(ωμαίων) ?, ταμίαν] έπαρχείας [Κρήτης 
και Κυρήνης ? (ou Πόντου και Βιθυνίας?), χειλίαρχον] λεγιών[ος — ]. — Ν. 3 : petit 
fragment mentionnant la [λεγ.] β' Παρθικής, à laquelle appartenait un homme 
[δόμψ (= domo ; cf. Cil,, 111, 12.224) Φε]ρεντίνω. — N. 4 : fragment de liste comport
ant une cinquantaine de noms; elle sera commentée par L. Robert. — N. 5 : 
fragment d'un règlement; on y reconnaît, 1. 2-4 : [τους κατ]' έ'τος άρχοντας παραχεΐν 
αύτοΐς τα ώρισμέ[να — ] καΐ τόπον εις το οίκοδομηδήναι εν αύτω οϊκημ[α, ώς τα έργ]α- 
λεΐα εις αυτό άποτεθήσεσθαι. — Ν. 14 : épigramme funéraire, de lecture difficile, 
où J. Keil dégage, v. 3-5 : [σαι τ]έχναι γαρ έ'φυς έ'ξοχος άλλων | [κ]αί δόκιμος 
βιοται και φρενί πιστότατος" | [οΰ] σε μάταν μύρμηκ[ος έπ]ώνυμον Ιφρασαν. — Ν. 15, 
longue épitaphe, bien conservée, de 16 trimètres coupés par un hexamètre; assez 
pauvre poésie pour un Σεχοΰνδος, âgé de 20 ans; v. 7 sqq. : Εικοσαετής γαρ ών Ιγώ 
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βνήσκω xayù | καί του πόλου τ6 λαμπρόν ήλιου σέλας | λ'.πών εις αΐθραν άλλαχοΰ στρα
τεύομαι. Le tombeau a été élevé par le père : Φούλβιος "Αλφιος τεΰξεν τόδε σήμα 
Σε/οΰνδω | τέκνω γλυκυτάτω" τοΰτο γαρ δαίμων πικρός | [προ]σέταξεν ήμεϊν, "να ποιώ 
κ5 αν μή θέλω. L'interdiction de déplacer le corps est aussi en vers : σώμα μου σκυλαν 
τέκνου; 1. 16-Π : [ήν δ]ή τις άρα γνησίων άφ1 α(Υ)ματος | [θάπ]τειν θελήσ^, τοϋτο 
συγχωρεί νόμος. — Ν. 19 : trois plaques avec les noms de 7 membres de la même 
famille : deux médecins et un γερουσιαστής. — Ν. 21 : [τον] βωμόν καί τήν σκ[άφην]. 
— Ν. 22, réédition de CIG, 3757 : notamment κατεσκευασεν τήν σκάφην [εν τω 
περι]χ.ιμένω περι[βόλω]· Όλύμπις Όλυμπίο (υ) Αΰρ. Ευσέβεια [ό]μολογώ έκ*εχωρη[κ]έ[ν]αι 
μέσ[η]ν τοποθεσίαν επί τω καταθέσθαι τονγ[ενόμενον αυτής âjvôpa Αύρ. Άσκληπιόδοτον 
καί μηδένα έςον είναι κατατεθήναι. — Ν. 29 — Korte, Ath. Mitt., 1899, 409, n. 9. — 
Ν. 36 (cf. p. 40, add.) : sans doute une femme de la famille de G. Cassius Agrippa 
(n. 2). — N. S9 : inscription chrétienne d'un κοιμητήριον, élevé par Φλ. Ίταλας 
από προττ,κτόρων pour lui, sa femme Aurélia Romulè, son fils Aurelius Romul[us], 
sa κηδεστρία Aur. Ursè, son beau-frère (γυναικάδελφος) Aux. Senecianus; le viola
teur δώσει λόγον θεώ. — Ν. 60 : le violateur δώσει λόγον θεώ εν ήμερα κρίσεος. — 
Ν. 61 : Μνημϊον διαφέρωντα Διονυσίω Έγν»τίω σύν των κληρονόμων. — Ν. 63 : un fils 
θεοφυλάκ[του] τοϋ μακαρηωτάτου άστ|ρο(νόμ ?)ου ; daté par l'indiction. — Ν. 64 : 
épitaphe bilingue d'un Qualte{rius] qui et l'etrus. — N. 68 : fragment avec le 
chandelier à sept branches et les mots : [δ] διδους άγ[αθ]αν τϊ πάσι σαρκί, δτι ει[ς] 
έώνα ελεο[ς] αυτοΰ; cf. Psaumes, 135, 2ο. — Ν. 69 et 10 : épitaphes tardives en 
hébreu. 

190. Galatie. Ancyre. — Afif Erzen, llkçatjda Ankara [Ankara dans l'anti
quité] {Publ. Soc. Hist. Turque VII, 12), 110 pp. in-8 et 25 pi., Ankara, 1946 (en 
turc), donne une histoire d'Ancyre a l'époque gréco-romaine, avec un tableau des 
institutions de la ville à l'époque impériale. De bonnes planches reproduisent 
des inscriptions grecques et latines, dont plusieurs n'étaient pas encore connues 
en photographie : N. 12 = Miltner (cf. Bull. 1939, 438), 37; n. 13 = SEG, VI, 1; 
N. 19 et 20 = SEG, VI, 59; n. 21 = Gladiateurs, n. 89; n. 22 et 23 = SEGy VI, 
61," N. 33-39 : inscriptions du temple d'Auguste (inscriptions des antes sur les 
générosités des prêtres, et Res Gestae d'Auguste). 

191. Pamphylie. Attaleia. — Ad. Wilhelm, Αιγυπτιακά, 22-24, renforce son 
interprétation dune annonce de fête daus l'inscription Beif.ràge, 196 sqq., en 
corrigeant αγελιον, nonplus en άτέλιαν, mais en άτέλιον; car ce dernier mot est 
connu maintenant par un papyrus du ne siècle [Sammelbuch, 7601). — Le même, 
ibid., 20-21 et 74 (cf. Gr. Konigsbriefe, 61), rappelle, pour πανήγυρις τοϋ ζιζΰ»ου> 
un bois sacré de jujubiers à Chypre de nos jours. 

SYRIE, PALESTINE, PERSE 
Voir n° 15. 
192. Commagène. Samosate. — J. Keil, Serta Hofplleriana (Zagreb, 1940), 129- 

134 : Basaltstele des Këniqs Antiochos I. von Kommagene, republie, avec photo
graphies du relief (Mithra-Hélios en Hélios grec) et des deux côtés de l'inscrip
tion, la stèle du Musée Britannique OGI, 404 (/. Syrie, 52), dont il modifie 
heureusement les restitutions. L. 5, il remplace [θεοϋ] par [Επιφανούς], qui est 
le titre toujours attesté pour le roi, tandis qu'on n'a aucun témoignage pour 
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βεου; ce dernier mot est d'ailleurs trop court, et Έπκρανοϋς n'est pas trop long. 
L. 6-9, il écrit : τοΰτ[ο ιδία; χάριτι γνώ]μης νόμον τε κοινής εο<ΐεβ[ε(ας φυλάσσων] 
ά'παντα προνο£αι δα·.μόνω[ν εν στήλαις Ιχάρα]ξεν ίεραΐς, se rencontrant sur des pointa 
essentiels avec Ad. Wilhelra, Wiener Studien, 47 (1929), 127-130 (SEG, VIII 
(1934), 47; /. Syrie, III, add., p. 59). L. 23, il introduit un verbe à un mode per
sonnel, qui est nécessaire, en écrivant [τιμήν έποιησάμην]. L. 19-21 : l'idée qu'An- 
tiochos devrait sa royauté à ces trois dieux, d'ailleurs si différents, n'étant nulle 
part exprimée dans ces documents de Comraagène, et comme Ton attend la 
mention des statues divines élevées par le roi, K. restitue : Έγώ, πατρώιαν 
βασιλε[ίαν παραλαβών, ιεράς] Λιός τε Ώρομάσδου κτλ. και Άρταγνου 'Ηρακλέους 
["Αρεως Ικόνας Ίδρυσα] μένος. L. 25-26, la restitution [έπηκόοις σύνθρονο]ν είς δεξιάς 
τιαρέϋτησα faisait une entorse à la règle de la coupe syllabique et l'on entendait 
εις δεξιάς dans un sens local (« à droite »); K. supprime toute difficulté et 
retrouve la mention même du sujet du relief : Mithra Helios serrant la main du 
roi, en écrivant : [σΰνθρονον εις εύμε]νεϊς δεξιάς παρε'ττησα ; on peut penser aussi 
à [έπιφα]νΐΐς. Conjecture pour les lignes 27-28 : [ή πολλάκις ε'μο'ι βοηθός] αγώ[νων 
■στ]υγερώ|ν? έ]ω[ρ]5|"το? — ]. 

193. Rhosos. — F. de Vischer, Ant. Class. 13 (1944), 11-35 ; 14 (1943), 29-59 : Le 
statut juridique des nouveaux citoyens romains et l'inscription de Rhosos. Ch. 1. 
La règle de l'incompatibilité des deux droits de cité, reprend les conclusions de 
son livre sur les édits d'Auguste découverts à Cyrène (Bull. 1941, 180) contre la 
théorie de Mommseii. Ch. 11. L'inscription de Rhosos. Texte de l'inscription avec 
notes critiques développées justifiant ou excluant des restitutions proposées. 
L'auteur n'a pu connaître les restitutions de J. II. Oliver aux lignes 64-70 signa
lées Bull. 1944, 180. Relevons notamment : 1. 8, il restitue [Σελευκε'ω]ν την βου- 
"λήν ; 1. 20, ήτις με[τα τοϋτο] ou με[τ' αύτοΰ] εσται ; 1. 54, critique de la restitution 
de Schônbauer, de même qu'à la ligne 57; 1. 64, έκ προαγωγής rendrait per ambi- 
tionem; 1. 72 : έπί τής δί[κης κατ]α<τν'τ)ώτιν. — Ch. 2. Date et caractère des docu
ments; discussion contre A. Levi sur le caractère général, et non purement 
individuel, du document. — Ch. 3. Les privilèges de Seleukos. Discussion sur 
l'immunité des liturgies locales; c'est un privilège spécial, indépendant du droit 
de cité romaine; et discussion sur les privilèges juridictionnels, contre Schôn
bauer, et sur le droit de légation. — Ch. 4. Le double droit de cité des nouveaux 
citoyens des provinces : caractère normal de ce régime ; conséquences du point 
de vue du droit privé; ces nouveaux citoyens vivent sous « un régime juridique 
assez hybride ; tout ce qui touchait à l'organisation familiale [mariages, test
aments] se modèle plus ou moins exactement sur le type romain. Mais pour le 
surplus, dans la vie quotidienne et les relations d'affaires, ces Romains ne con
naissent et ne pratiquent guère, même entre eux. que le droit national et les 
formes locales. Leur allégeance romaine ne se marque à cet égard que par la 
faculté qui leur est reconnue de se réclamer, en tant que défendeurs, des juri
dictions romaines. Encore partagent-ils cette faveur avec certains peregrins 
reçus in amicitia populi Romani ». Le droit privé dans les municipes provin
ciaux ; défense et explication du texte d'Aulu-Gelle, XVI, 13. « Qu'il s'agisse de 
concessions individuelles du droit de cité ou de la constitution de municipes de 
citoyens romains, dans tous les cas cette acquisition de la cité romaine laisse 
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en principe intact le statut de droit privé de ces nouveaux citoyens ». — En 
conclusion, au lieu d'admettre, avec Mitteis, que « le droit romain, introduit à 
l'état pur dans les provinces, grâce aux concessions du droit de cité, se serait 
peu à peu dégradé et corrompu au contact des droits locaux », l'auteur pense 
que « ces concessions n'ont pas en principe imposé l'usage du droit romain aux 
nouveaux citoyens. Ceux-ci continuent à vivre sous l'empire de leur droit 
local. I/évolution réelle qui devait se produire a consisté, non pas dans une pro- 
vincialisation du droit romain, mais dans une romanisation ou pénétration 
progressive d'éléments romains dans les droits provinciaux. Cette romanisation 
ne s'est pas réalisée sous le signe de la contrainte, mais spontanément au con
traire, par un abandon volontaire des usages locaux, par le refoulement devant 
la supériorité technique du droit romain et le prestige des juridictions romaines. 
Sans doute le Prindpat a-t-il favorisé et précipité cette évolution par une foule 
de dispositions particulières. On ne voit nulle part qu'il ait cherché à l'imposer 
au nom d'un principe général ». 

194. Antioche. — G. Downey, dans Antiocli-on-the Oronles, III, The excavat
ions 1937-1919 (1941), p. 83 sqq., publie les inscriptions grecques et latines. 
P. 83, u. 111, sur une mosaïque d'une hôtellerie, sans doute au vil! siècle (l'iota 
est surmonté de deux points), formule de bon accueil : Ίρήνη ή 1'σωοο; του, ό 
(3λέ~ον (nous entendrions ό 3λέ~ων, plutôt que ώ βλέπων) · χαρά ■/·*'■ ευλογία 
τοϊ; μενουτ;ν ώοε. Puis la date de la mosaïque : Έγε'νετο ή ψήφωτι; τοΰ τρ'.χλινίου 
επί Μεγάλου και 'Ιωάννου κχί ΆνθοΰϊΓ,ς Τΐαθμοΰ/ων, εν μτ,νί Γορτΐΐΐ'ου ΐνο ικτίωνος) 
ε'. D. rapproche Dessau, 6037. Comme formules d'accueil, on peut citer, pour 
d'autres édifices, la mosaïque d'une basilique du Caelius à Rome et l'inscrip
tion juive d'Auch, HEJ 1937, I, 80-81. — P. 84, n. 112, sur la mosaïque d'un 
bain : inscription de 537-338 (εν χρό(νο'.ς) ïvô'/.κτιώνος) α' τ οϋ çtc]'-? (έτους) : 
reconstruction (χνενεώθτ,) d'un bain (τό δημότιν) ; mention d'un τετράστοο[ν] dans 
un contexte peu clair. En tète, mention d'un haut fonctionnaire : έ~!. Ψ'ιλο]- 
θ[έου?] τοΰ με[γάλ]ο[υ] κα· έν[5ο;]ο[τάτου ] τη; Ήώας [ε'-ά]ρ'Γχου ?j et du fonds de 
« largesses impériales » : και των ά~αν[τα/]οΰ θείων λαρ[γ;τιών]ων. Étude sur la 
formule i~\ dans les inscriptions de Syrie relatives à des constructions, pour 
dater ou pour indiquer la participation; — sur les 2 ou 3 bains publics d'An- 
tioche, dont le nom commence par un sigma. — P. 89, n. 113. Ho, 116, sur des 
chapiteaux, είς εκαττον κτίσμα — , τω ίλλουστρίω — , τ:ολλα — . Ρ. 92, η. 143 : épi— 
taphe d'un Bï'pôa;, datée exactement du 1er décembre 1063. — P. 93, n. 136 : 
fragments de graQtes sur stuc, avec liste de mets : κολοκύθια, λαγάνα (sic), 
ψωαία (cf. Doura-Europos, Fowth-Season, n. 295); après ce mot, nous recon
naissons άχυρα. — P. 94, n. 137 : borne; sans doute : yo'piov ? Δτ,μέας, έ— οικίου 
Κομόοου και Πρίμου. — Ρ. 100, η. 197 : Ευψυχ·., "Ανθα, ουδί; αθάνατος. — 
Ν. 198 sqq. : épitaphes du type αλυ-ε χαίρε. — P. 102, η. 205 : région de Daphne, 
borne : δοος îtîo ί)κι, ensnit'î peut-être des chiffres et - όίε)ς ou -(ήχει^ς. 

194 a. R. Mouterde, dans un compte rendu, Mél. Beyrouth 26 (1946), 104-105, 
apporte des améliorations au n. 112. A la ligne 1, le personnage a été à la fois 
cornes sacrarurn lar./iiionum et cornes (ici έπαρχο;) Orienlis. Le bain s'appelait 
sans doute Σ[Γγμα] (accepté par I) ) L. 9-10, M. restitue ε-'.νοηθδ[ντος] τετραΐτόΓου]. 

19j. Ad. Wilhelm, Grieck. Koniqsbnefe (n° 4), 22-33 : Zu dem in Daphne bei 
REG, LIX-LX, 1946-1947, u· tVJ 183. 23 
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Anliocheia gefundenen Briefe Antiochos III an einen Stallhalter (Welles, Royal 
Corr., 44). L. 35, W., à la différence des éditeurs précédents, ne met pas de 
ponctuation entre ταϋτα et συνεπιλχμβάνεσθαι ; ce dernier verbe dépend de 
πζρχχαλήι; — 1. 39, il ne ponctue pas entre αυτοϋ et σύστησα·., mais entre συσ- 
τήσαι (qui a pour complément τους τε προς τοις ίεροϊς γινόμενους και τους δλλους) 
et παραγγείλαντας ; l'infinitif σύστησα», dépend de σύνταξον, de la même façon que 
καταχωρίζειν et προτιμαν. Le verbe συνιστάναι ne signifie pas « manifester, mont
rer, prouver », mais « mettre en avant, placer devant d'autres », au sens 
propre et figuré; ainsi dans Diod., XIII, 91,4; Pap. Lond., 334; Sammelbuch, 
4512 ; ici, exactement, « présenter, recommander », comme en grec moderne et 
comme dans LXX, Gen., 40,4; Nombr. 27, 22 ; dans la lettre d'Auguste à Rhosos 
pour le navarque Seleukos, 1. 91, etc. ; étude de Pol., IV, 5, 6; Diod., XIV, 45,4; 
XI, 55,8 ; 1, 96,3, et divers papyrus (au sens de « représenter », « vouloir prou
ver »), avec critique du Liddell-Scott-Jones, s. v., de Mayser, Gramm. gr. Pap. 
et de Preisigke; de même dans Syllogez, 679, 1. 85 '/. Magnesia, 93); il s'agit 
aussi de recommander une demande dans le décret de Malla pour Téos SGDI, 
5184, 1. 8. W. rapproche Pol., VII, 16,2 : παρα-Αΐλεύσαντα σύστησα!. En définitive, 
W. interprète ainsi le texte qu'il a ponctué comme indiqué ci-dessus : « Der 
Kônig ordnet also an, den ernannten Oberpriester der erwahnten Heiligtumer 
in dieser Eigenschaft in den amtlichen Schriftstùcken zu nennen, « den Mann », 
wie es « unserer », der koniglichen, Entscheidung entspricht, vor anderen zu 
ehren und, wenn er zur Mitwirkung bei irgendwelchen dièse Heiligtumer 
angehende Angelegenheiten auffordert, die bei den Heiligtumer Beschaftigten 
und die ubrigen, die ihm zu Gehorsatn verpflichtet sind, beizustellen, mit der 
Weisung, sich nach seiuen schriftlichen Mitteilungen und seinen Anordnungen 
zu richten ». W. ajoute encore huit passages de Polybe et de Diodore, où συσ- 
τήσα: a le même sens de « zubringen, beistellen » que dans la lettre d'Antio- 
chos III; p. 61, il annonce qu'il en aura de plus anciens à citer, pour « vorstel- 
len, empfehlen ». Il termine par des références à des textes employant άποσυ- 
νιστάναι : décret d'Ios (/G, XII suppl., 169 : nomination ou recommandation 
d'un Thrasyklès comme économe des îles par le nésiarque, qui a dû le choisir 
dans son entourage et le détacher) ; papyrus (l\ Harnb., I, n. 27) ; décret de 
Milet, F//er Bericht (1911), l. 19 sqq. : « m. E. handelt es sich auch in diesem 
Falle gewissermassen um ein « Detachieren », um das Abgeben eines Betrages aus 
dem grosseren Bestande der οφειλόμενα εμπορικά δάνεια an die offentliche Bank 
mit einer « Empfehlung », d. h. einer Weisung, betreffs seiner Verwendung ». 

196. Séleucie. — G. Downey (n° 194), p. 98, n. 179 : base de statue de la basse 
époque hellénistique ou du début de l'empire : Ό δήμος Γηραιδν Διφίλου αγαθόν 
•πολίτην. — Ρ. 104, η. 213 : fragment mentionnant peut-être Έφρ»ίμ[ιος], comes 
[θ]είων λ[αργιτιώνων], au νΐ· s. — Ν. 214 : épitaphe hellénistique : Άμώμητος Kip- 
νιος ΚυρηναΓος. Κάρνιος serait l'équivalent de Καρνεΐος, attesté comme nom de 
personne dans Athénée, IV, 156 e, 157 c. On n'a pas ici Καρνεΐος (cf. Bechtel, HP, 
530 ; Sittig, De Graec. nom. theoph., 42), mais Κα'ρνις qui ne semble attesté 
qu'à Cyrène; Sittig, 42, et Bechtel, 234, citent tous les deux SGDI, 4833, 1. 11 ; 
on a maintenant d'autres exemples, en Cyrénaïque : SEG, IX, 45, 1. 38; 49, 1. 21 ; 
181, I. 16 (Cyrène); 452, 1. 2 (Teucheira) ; pour Άμώμητος, on peut citer des 
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exemples en Cyrénaïque même [SEG, IX, index). — N. 215 sqq. : épitaphes du 
type âl'j~z χαίρε; par ex., p. 105, η. 2Π : Καλλώ Άρίστωνος φιλόστοργε, αλυπε 
χαίρε. — P. 107 sqq., η. 230 sqq. : épitaphes latines de marins de la flotte. N. 231, 
nalione Halicus s'appliquerait aux 'Αλιείς de la région dUermione. 

191. G. Downey (n° 194), 110 sqq. : deux blocs de calcaire, acquis dans la 
région d'Antioche et de Séleucie. N. 244 : Εποικεί | Άρτεμέδωρ | ΝΑΚΕΔ. — 
N. 245 : Έτοίκιν | Βηθθτ,ρμα | ΙΙΡΑΦΓΧΕ | ΦΕΡΒΗΤΑ | AKEH. D. suggère diverses 
interprétations, qui ne le satisfont pas entièrement. Il nous parait exclu qu'il 
s'agisse de questions de police : ·π(α'ραφυ(λακή), et 1. 3-4 de χέφερβτ,τα (= poste 
de police n° 2), ou qu'on puisse penser à : άκέ(φαλοι) τ,' (« dans ce village, 8 per
sonnes privées de leurs droits civiques ») . Χεφερβτ,τα doit être plutôt, comme 
il est suggéré aussi, un nom de lieu, composé du sémitique kefr, « village ». D. 
envisage aussi une interprétation fiscale, κε(φαλαΐ) δ' et η', le chiffre précédant 
(va et [ρ]»') devant s'appliquer à des Γουγα, mot sous-entendu. Il repousse l'idée 
de bornes indiquant une distance dans une direction (chiffre au début de la 
dernière ligne) et (κέ = καί) dans une autre (le chiffre δ' et t,'). — N'aurait on 
pas à la fin une mesure de superficie, exprimée en ακε(ναι) (— άκαιναι), qui sont 
un dixième de plèthre? Cf. Liddell-Scott-Jones, s. v. à'xaivx; B. Keil, Hermes 
1908, 338, n. 1 : dix άκαιναι autour d'un tombeau dans une inscription de Clau- 
diopolis de Bithynie ; 1 ακενα dans une épitaphe d'Apollonia de Pisidie (meil
leure lecture de IGIi, III, 310 (qui donne Άκενχ), adoptée dans ΜΑΜΑ, IV, 216). 

198. J. Mercerian et R. Mouterde, Mél. Beyrouth, 23 (1942 43), 89-101 : Inscrip
tions de ÎAmanus et de Séleucie. N. 1, à Kara Tach, près de Kirikhan, sur un 
autel de basalte : θεώ μΓεγάλω Ήλί?]ω Κόιντος Όκτάβου ές ίδιων άνέθηκεν. — 2-3, 
à Djilanli, venant sans doute de Gunduzli, champ de ruines sur la route d'An
tioche à Nicopolis, qui serait la station Meleagrum. 2 : sur un autel de calcaire, 
on lirait : Διεί'ι) τω Όαορχρώ λεγεώνος τρίτης Γαλλικής, Οΰαλίριο: Κάστιος (έκατόν- 
ταρχος?) χοίρτης μεγάλη; πρώτης, κομιδή εκ κοιν'ών) κό(~ων) χώρτης πρώτης, ανέθη- 
χεν. Sans doute pas antérieure au me s. La legio 111 Gallica tenait garnison 
dans la Syrie centrale; la 1re cohorte a donc dû passer en expédition dans la 
Haute-Syrie. Le « Jupiter qui donne la pluie [Zeus Ombraros est nouveau], dieu 
de la IIIe légion » nous paraît très suspect. La photo est trop petite pour per
mettre des vérifications, là comme à d'autres lignes. Δεί pour Διί n'est pas une 
forme « anatolienne », mais une orthographe grecque vulgaire répandue en 
tous pays. — N. 3, épitaphe d'un vétéran de la flotte de Miséne (cf. II. Seyrig, 
Mél. Dussaud, 451-439) : [Γ]χιον Βίσ[σ]ον 'Ροΰφο[ν] ούετρ^αναν] το[ΰ στ]όλ(ου) 
-πρ(αιτωρίου) Μει(υηνών) έτ(ών) ο' (?), [Kjo-.ντος [φί]λος αύτο[ϋ u]ùv τέκνοις. — Ν. 4, 
près du village d'Eshmeshek, à 5 km. au N. de Djilanli, sur la paroi aplanie dun 
rocher : δ'ρος Χαρακείτων (l'ethnique en -είτης, et non en -τ,νός, n'a rien que de 
régulier et n'a pas à être excusé). La borne marquerait la limite Nord du terri
toire de Charax Meleagrou que signale Strabon. — N. 6, à Kiimiir Çukur, sur 
une base ou un autel : Μαρίδατος (« fils de Hadad >> ; noms semblables à Doura) 
Διογένους; les syllabes suivantes, avant χαίρετε, se dérobent à l'interprétation; 
celle qui est donnée n'est pas admissible. Le n. 8 est non moins difficile : l'on
omastique anatolienne ne peut expliquer les premières syllabes. — A Hoderbeg, 
n. 9 et 10, stèles funéraires du type αλυπε χαίρε. — Ν. 12, à Séleucie de Piérie, 
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épitaphe chrétienne. R. Mouterde nous signale qu'il abandonne sa lecture, faite 
sur photographie, au profit de celle de II. Seyrig, qui avait copié l'inscription : 
(croix) θέσις Νουμενίου καί Ίσιδοίρας κ(αί) θαλιλεας Άντιό/ου 'Hptvéou (sans doute : 
Ειρηναίου) τέ/νων. 

199. Doura-Europos. — II a paru un nouveau volume des rapports sur les 
fouilles : Excavations at Dura-Europos, Preliminary report, of the ninth season 
of work 19S5-I936. Part I, The Agora and Bazaar (New Haven, 1944; 270 pp. et 
30 pi ). Cf. Bull. 1944, 186, pour l'épitaphe du tribun Julius Terentius. — P. 168- 
176, F. E. Brown publie quelques grafites trouvés dans les maisons : noms de 
personnes, alphabet (n. 936), inscription de commémoration (n. 937) : Μνησθ?ί 
Πολύμηλος Διοκλέους τοΰ Δανΰμου (le père est connu au 1er s p. C.) ; n. 938, anse 
d'amphore thasienne au nom de Πρηξίπολις. — N. 410 : B. reprend des frag
ments qui donnent des séries de chiffres (aou', βου', γου', etc.) : ces chiffres se 
rapportent à des compartiments où se trouvaient les documents et indiquent les 
dates d'enregistrement par années, le sigle XP est résolu en χρ(εοουλακικος 
τόμος,; on aurait peut-être aussi Γ α(γορανομικος τόμος) et le τα(μιευτικος τόμος). 

200. Void, 203-270, H. Immerwahr publie une série de Dipinti from G 3, C 2. 
Il ne s'agit pas de grafites individuels, mais de listes et de mentions soigneuse
ment peintes en colonnes et entourées d'encadrements. La maison sur le mur 
de laquelle elles ont été peintes a été reconstruite vers 250, et Doura a cessé de 
vivre en 256 ; on a donc une date assez précise. La liste la plus claire est le 
fragment V, col. 1 : "Οσοι δουλοπαοάσειτοι (mot nouveau), άφ' δτε άνεβη τα 
•πεδία ει; ΖεϋγμΓα] ή το ύστερον · 'Ασβόλις ό τρα(γωδός), 'Ρωμανός (l'éditeur suggère 
aussi, mais sans l'introduire dans le texte : τρα(γωδός) 'Ρωμανός, chanteur de 
morceaux en latins) ω θεόοωοα ύποτρ'αγωδεΐ) · "Αχαβος, [Φι]λόπα[ππ]ος, [Κ]ασσια- 
νός, etc. Cela montre qu'il y avait des acteurs et un bon nombre de personnes 
serviles. Ensuite : Καταοαγας (glouton ; bien connu en latin); Χαοίσιος δς αγαθός 
[μούσι ?]κός, un Κοττιστή; (joueur de dés); on reconnaît ensuite: φιλώ[ν τ]ρό- 
•πους γελ[οίου]ς κέ μ·μο[υς], 11 y a des mentions de déplacements d'une troupe, 
avec indication de la ville de Zeugma (un petit trésor de bronzes de cette époque 
avec un bon nombre de monnaies de cette ville a dû appartenir à l'un d'entre 
eux) : "Οτε έξήλ[θο]ν από Ζευ[γματος] Περιτίου ιγ', et la série des mois macédon
iens de Δύστοος à Έδυνΐος, au nominatif; ou Μετέβημεν [ώδε] Δείου νεομηνί[α] 
inscrit deux fois; une fois, suivi de cette mention : έχει 6 σταθμ[οΰχος (cf. ci- 
dessus, n° 194) π]οο·/ρείχν — ; le propriétaire a reçu une avance. Il y a des cons
eils comme ceux-ci : βλέπε, δτι ουδείς τω έτε'ρω δίδει, ou : [εΐσά]γων δύο μτ,νας ε'.ς 
οίκον σου, βλέπε μή τιν. π'.στεΰττ,ς πολύ, μηδέ εαυτω, βλέπε. Enfin, des listes 
d'hommes et de femmes. Les noms sont grecs, romains ou sémitiques (Ομανας, 
Ιαααχους); on a deux fois : σκην ,ικός) et σκ(τ,νικός). Les femmes, classées à part, 
ont des noms grecs (Κλεοπάτρα, 'Αφροδισία, Κυρίλλα, 'Ολυμπιάς) ou sémitiques 
(θικιμη, Σαλμαθη, Δόμνα, Θεννις, Σαλιφθας, Καμαθη, Αβεδσιμ[εια], Άβσαλμας) ; la 
plupart des noms sont suivis d'une épithète, où on ne peut retrouver un nom 
de métier; on a καλή (4 fois), ιλαρά, κομσή (= κομψή), μικκή, μεγάλη, et des 
adjectifs défavorables comme μωρά (3 fois), βλαρά (2 fois; connu par les glos
saires seulement au sens de insulsus), γρέοψις (nouveau, mais d'un type connu, 
sans doute « ayant une figure de vieille »), παλεοπόρ(νη) (nouveau, mais attesté 
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pourtant par une transcription en hébreu); il est difficile d'établir le sens ou 
l'emploi des mots : κάππα (peut-*tre allusion aux « trois kappa »), κό[ππ]α, 
σπάθη, μωροχυστα (peut-être sens obscène). 11 doit s'agir d'une troupe venue de 
Zeugma à Doura, et dont les membres, individuellement ou par petits groupes, se 
louaient comme amuseurs dans les maisons de Doura; la moralité des femmes 
de ces professions était décriée. 

201. The Excavations at Dura-Europos ; Prelim, report Ninth season 1983- 
■1936, Part II, The necropolis, par N. P. Toll (150 pp. et 65 pi.; New Haven, 
1946). 11 n'y a pas d'inscriptions, à l'exception de : pp. 26-27, deux grafites dans 
une tnnbe aménagée peu avant la chute de Doura : Μαθβαλατ et Αυρήλιος Κους; 
— ρ 87, inscription gravée donnant une date : ζμτ' (— 35-36 p. C.) μηνός ; le nom 
du mois n'a pas été gravé. 

202. El-Masoudiye, sur YEuphrate. — R. Mouterde, Mél. Beyrouth, 25 (1942-43), 
57-65 : La triade de VEuphrate, revient sur l'interprétation d'une mosaïque 
représentant l'Euphrate, Βχσίλϊυς ποταμός Ευφράτης Ευτυχής Βαρναβίωνος έποίει 
θαφ(σαχηνός) et, en araméen, le roi Euphrate, en rapprochant un grafite de 
Doura-Europos, Bull. 1940, 186 : la femme tourelée est la Tychè de l'Euphrate 
et la femme couronnée de roseaux, près du dieu-fleuve, est la Mésopotamie, 
sœur de l'Euphratès et de Tigris. M. lit ainsi l'inscription de l'autel de Doura, y 
retrouvant une série de doxologies (pour l'Euphrate), acclamations et vœux : 
Αυτός άνήρ, αυτός πατήρ, αυτός έαυτοϋ άδηλφός. Μεγάλη Τύ/η τοϋ Εϋφράτου (accla
mation). Εΰπλόει, Ματρώνα. Μντ,σβτ, ό γρ άψας και ό αναγιγνώσκων · άγαθη τύχη. 

203. Hierapolis. — S. Konzevalle, Mél. Beyrouth, 23 (1940), 1-82 : Les monnaies 
de la dynastie de 'Abd-Hadad et les cultes de Hiérapolis-Bambycé, mémoire 
posthume rédigé en 1922 et complété pour la publication par R. Mouterde. 
Cf. n°s 15 et 153. 

204. Chalcidique et Euphratese. — K. Mouterde et A. Poidebard, Le limes de 
Chalcis, Organisation de la steppe en Haute-Syrie romaine, Documents aériens 
et épigruphiqùes {Bibl. hist, et arch., tome 38, 254 pp. in-4 et un vol. de 
127 planches et 1 carte; Geuthner, 1945). Les inscriptions grecques sont publiées 
par H. Mouterde aux pp. 183-221. Région dHama et d Horns Ν. 3-4, à Salboura, 
épitaphes du type θάρσι, ουδείς αθάνατος. Ν. 5 : Ευθύ μι, Σωσίπατρε, Οΰδίς αθάνατος; 
en 210 p. C. — Région de Chalcis. Ν. 10, à Sflré : Είς θεός ό βοηθών "Ετους 699 
(=487/8 p. C.) εποίησαν τό μνημϊον κτλ.; les noms sémitiques Λιβνεος (nouveau), 
Μαριανης, Βαρνέβους, "Αζ'.ζ. — Ν. 11 : Είς θεός μόνος. En 487-8, εποίησαν το μνη- 
μήον Βέσυος Σαλλούμα και Βε'ρλυος Συμσώνου · και έλαβεν Αΰιδαν την δεξιάν. — 
Ν. 15 : à Borg Za'rour, sur le linteau de l'enclos entourant un fortin et une 
citerne, inscriptions de 410 p. C. On lirait : Είς θεός αντί ώλου (ί)ω[γ]ή [π]ονεροΰ, 
qui signifierait : « Un seul Dieu, refuge contre tout méchant » ; ίωγή étant 
« emprunté au vocabulaire homérique ». Ce n'est pas parce qu'Homère était le 
classique par excellence et qu'il est le plus reproduit dans les papyrus qu'on 
peut restituer des formules homériques dans "des inscriptions en prose. 
Ensuite : Mapi Βαρράσμαπς (nom nouveau) διακόν(ου). — Ν. Π, à Er-Rouhhweyb, 
sur un linleau, inscription de 553 p. G., avec invocation à la Vierge : 'Αγία 
ένδοξε Θεοτόκε άειπαρθένε Μαρία, φύλαξον κτλ. τον σόν δοϋλον καΐ έγίραντα τόν τόπον 
τοϋτον είς δόξαν θ(εο)ϋ. Le personnage, Θεόδουλος, serait : άλ<Χ>οϋ (= αλός) 
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έργολαΌν (= εργολάβον, avec disparition du ν ; très acceptable) άφροϋ : fermier de 
l'exploitation de l'écume du sel dans les marais salants de la steppe. C'est plus 
que douteux. — N. 18, à Rasm Er-Rbeyt : nouvelle édition de I. Syrie, 333, 
datée de 530 : ΧΜΓ. Λουτρ;όν) διάφ(ερον) τφ λαμπρ(οτάτω) Στεφάνου κτλ. — 
20 sqq., nouvelles inscriptions iïAnasarlha (cf. /. Syrie, 281-301). N. 20 : sur le 
linteau d'une église hors les murs, daté de 425 p. G., martyrion de Saint Tho
mas, élevé par une Mavia; une princesse de ce nom, sarrasine et chrétienne, est 
connue en 372/3; celle-ci a pu être de sa lignée. On lit : [Γ]υναικείας φύσεως 
Μαουία [θαυμάσι?]ον α[γ]αλμα, σωφροσύνης τε κ[α!. ευ3εβε]ίας αυτής και φ(ιλ)ανδρ(ας 
*[λε'ος? £κτι]σεν άγιου μαρτύριον Θωμά τ[οϋτο]. — Ν. 21, sur un linteau : Κ(ύρι)ε 
τής έλπί(δ)ος [μου ?], μή ξενώ σης ημάς τον ά'παντα χρόνον της ζωής ημών. « Ce vœu 
inédit expriine-t-il les regrets de quelque communauté religieuse reléguée à 
Anasartha? ». — N. 28 : à Zebed, érection d'un [πυ]λών en 582 p. C. ; θωμας 
λιθοτόμος. — A Et-Touba, quelques inscriptions sur des linteaux rappellent les 
étapes de l'aménagement d'un domaine fortifié, de 326 à 353; elles comptent 
parmi les plus anciennes inscriptions chrétiennes de Syrie. De là vient l'inscrip
tion /. Syrie, 304-306 (avec fausse attribution). N. 30 : Πρόνοια θεοϋ άνεγιριν Βέλλι- 
χος Λιβιανοΰ εξ Ιδίων καμάτων το δριον (horreum. grenier) και την κυρ(ίαν) λαδά (ce 
serait « la maîtresse-pierre »). Les formules finales restent obscures elles aussi 
— N. 31, sur un linteau, à Rasm-El-llagal (on n'avait dans /. Syrie, 318, que 
quelques lettrée à gauche) : Δεξιά Κυρίου ήποίησεν δύναμιν καΐ ?σοσεν ημάς Psaume 
117, 116). Οίκος διαφέρον συν θ(ε)ω των λαμπρότατων τρακτευτών Αυρ'ηλίων) Λεοντίου 
και Στεφάνου αδελφ(ών). — Ν. 35, à Dreyb El-Wavi : sur « un linteau provenant de 
quelque oratoire aménagé dans \es ruines du fortin » et daté de 535 p. C. : 
'Ηλίας. Ό ά'γ(ιοςΊ Παφνούτις. — Ν. 39, à El-IIamman, il y avait déjà un bain d'après 
l'épigramme gravée en relief sur un grand linteau de basalte et qui daterait du 
début du vne siècle. Nous reproduisons la restitution de l'éditeur et ses inter
prétations : Συνφυής τωδη τω παντί Ις ά*κρας στο[ρ]εν[νύναι, πεδίον? και άλλάξαι] | 
τω ύγρω το ξήρόν · θείω νεύματι τη πη[γή- πέφυ]κε κρα[νάη· ήδ']|ούσία, πρόσφορον προς 
ύγίας φάρ[μακον έσ]τώσιν τύ[φε·.ν?]. | ['Ρε]ϊθρον χαριζόμενον ευρών, Γρ[ηγόριος ? 
κομ]ιδήν έ'ρκσ[ε]ν (pour ερξεν, aoriete de ερδω), ο'ία | τή πατρίδ1. δ νοσαρθών (= νοσαρ- 
τών, qui suspend (écarte ou arrête) la maladie) προσήκον τα[θή ρ"όος β]ί(ου) και 
ασυλίας | . [Τ6 πά]ν δή έργον προς ήβην έγειρίστη... ;.νδ(ικτιώνος) φ'; « 11 est natu
rel à cet univers de dérouler [les plaines] après les sommets et [de faire succé
der] le sec à l'humide : par un bon vouloir divin, échut à cette source, sortie 
du roc, la vertu d'exhaler des vapeurs, offrant un remède salutaire convenable 
aux passants (m. à m. à ceux qui s'arrêtent). Ayant découvert un canal abon
dant. Gregorios (?) a opéré un captage, qui étendit commodément jusqu'à sa 
patrie le flot dévie et de sécurité préventif des maladies ». Cette épigrainme serait 
à reprendre en étudiant les textes parallèles. — Mernbig-Hiérapolis. N. 39 : accla
mation pour Justinien et Theodora, et pour le stralélate Eustathios. — N. 40 sqq., 
épitaphes avec aigle sur corbeille ou tenant une couronne, etc. — N. 47, à Zeugma 
(Balqis), inscription funéraire indiquant la répartition des places μεριτίας ανα
τολικής et δυτικής. 11 semble douteux qu'on ait à la fin « l'acclamation monot
héiste mêlée de termes homériques ». Le mot nouveau σπηλεοκοινωνΐα est aussi 
plus qu'incertain; sans doute σπήλεο[ν] (tombeau rupestre) | , κοινωνίας Μιγδέου 
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•καί Βαγράθθου, appartenant à l'association formée par M. et B. ; on trouve ailleurs 
■κοινωνοί pour les co-possesseurs d'un tombeau. — N. 54, à Hreybé : Βέλλιχος 
Αιβιανοΰ, έκ Τροφω[νίου?], « sur les fonds du Trophonion? »; c'est le Bellichos 
connu comme chrétien par l'inscription 30 ; « la formule indique probablement 
à quel fonds incombèrent les frais d'établissement du linteau ou de l'édifice 
{Mais il faudrait du ιηοϊηβ έκ των Τροφωνίου]. L'expression est courante dans la 
littérature grecque pour désigner la grotte ou l'oracle de Trophonios, à Lébadée 
en Béotie. Εις Τροφ. est fréquent, έκ Τροφ., « de la grotte de Trophonios », Euripide 
Ion, 40,ï. 11 semble qu'à Hreybé ces mots lassent allusion aux grottes hantées, 
■dont le guide de Musol se tenait à distance ; ces grottes ont dû porter le nom de 
Τροφώνιον. On pourrait aussi comprendre : έκ Τροφωνίου (έ— ιταγί,ς), « sur l'invita
tion de l'oracle local ». Le nom d'un antre oraculaire célèbre delà Grèce aura été 
donné aux grottes de Hreybé, comme à tant de sources et de fleuves syriens le 
nom de sources et de fleuves grecs ». — N. 36 : àEl-Anderin, sur un linteau (Prent
ice, III R, n. 924) : ΧΜΓ. Ευτύ/ι, ττύλ1.. Διχ?(έρε'.) Στεφάν(ου) Κυρίκου) (καΐ) "Αννας 
,%λϊ) Ίαναίου (καί) Ώ5ρέ(ου). Ν. 57 : sur un linteau, le Psaume 120, 8. — N. 57 
sur un linteau : Εύφράνοτ,ν επί τοις ειρηκόσιν μοι εις otvcov Κυρίου τορευτόμεθα, 
Psaume 121, 1. — Ν. 11, à Tell Abd El-Aziz, sur un linteau, encore le psaume 120, 
8, fréquent sur les portes. 

205. Côte alaouiie. — R. Muuterde, Mélanges Beyrouth, 25 (1942-43), 65-73 : Base 
de statuette d'un Jupiter syrien. Leukothéa (?). Les lettres seraient des initiales à 
développer ainsi : Κ(υρίω) Ύ(ψΪ7τω) Δ(ιΙ) Κ(λαυδ'.αίων) λ(ευκαδίων) ~(όλεως) έ(πτ,κοω) 
σ(ωτήρι) Τ(ίτοςΐ) Αυλού?) υ'ίος) Τ(ερέντιος ?). 

206. Byblos. — J. Lautfray, Bull. Beyrouth, 11 (1940), 7 : Une fouille au pied de 
l'acropole de Byblos. P. 12, quatre lettres sur une mosaïque. P. 15, marques de 
potiers du i'r s. a. C. P. 21, au Nymphée, sur une clé de voûte, dans une cou
ronne de laurier avec nœud et avec médaillon central : και τοΰτο [TjaxtavoO. 

201. Berytus. — H. Mouterde, MéL Beyrouth, 25 (1942-43), 21-79: Monuments 
«I inscriptions de Syrie et du Liban, 1, L'emplacement du forum de Béryle, 
pp. 23-33, d'après des inscriptions latines. De là vient une inscription byzantine : 
11, Télos hékatostarion de la Béryte byzantine, pp. 33-40. Ce sont deux très 
petits fragments d'un tarif mentionnant les sommes (κεράτια = siliquae) à payer à 
Γέκατοστάριος au percepteur de la taxe Λ'έκατοστή (et non à une taxe appelée 
έκχτοστάριος, comme préférait M., qui y renonce dans l'article ci-après), taxe de 
1 0/0 par mois, qui devait correspondre à la taxe de 1/8·, à Yoctava (cf. G. Millet, 
Mél. Glotz). Le seul objet de taxe sûrement reconnaissable est le πρόπωμα, bois
son fabriquée par le προπουματας ou τ:ροπουμ.*τά(ριος) (à Korykos, MAMA, 111, 
698) ; Γ[εψ]τ,μα, λ moût cuit « est incertain. — Un fragment beaucoup plus 
important a été publié ensuite par R. Mouterde, CRAl 1945, 371-380 : Un tarif 
d'impôt sur les ventes dans la Béryte byzantine. 11 indique les droits à percevoir 
par Γέκατοστάριος et par le ταμίας sur la vente des produits catalogués : [6 
έκα]τοστάριος λαμβανέτω καθ'ε'κ(αυτον) νό(μισμα) {solidus, sou d'or) κε(ράτιον), το, α' 
[καΐ δ τ]α(μίας) ήμικεράτιον, κατά νόμισμα κερ(άτιον) τδ [σ'] (1. 3-4), ou bien : λαμ- 
βανέτω δ τα.^μίας) ήμικεράτια, κατά νό(μισμα) κε(ράτιον) το [σ' καί δ έ]κατοστάρτ,ς 
κερ(άτιον ) το <γ' (1. 6-1). Les produits énumérés sont (1. 1-2) ύξροπιιτσίου (« la poix 
liquide ? »), χαλκού, [παν]το£ων άλίσσων (salaisons), καλαθωνίας (mot nouveau : 
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« denrées en corbeille »); — 1. 5 et 10 : [οίσπριαχύρου εισφερομένου εν τω [λιμέ]νι et 
το αυτό οσπρεάχυρον; il s'agirait de «■ chaumes de légumineuses » pour couvrir 
les guinguettes en plein air; (1. 12) : [φορ]οδντος τό δέ λέποιρον (= λέπυρον f pois 
en cosses? ») τα άπό Κύπρου. — L. 8 sqq,, M. restitue : [κατά] δε συνκρότησιν των 
προιαναρίων, [μετά] θερινών δημοσίων τταρεχε'τω [καθ* Ι']καστον νό(μισμα) τ6 αύτ6 
όσπρεάχυρον κερ^άτιον) κτλ., et il traduit : « après l'érection des cabarets en plein 
air, que le même chaume rapporte, avec les impôts d'été, pour chaque nomisma 
un Iteration ». Une analyse précise du texte ne permet guère d'accepter cette 
interprétation. La préposition κατά, restituée par M., ne peut signifier : après. Il 
n'est pas question de cabarets en plein air qui seraient appelés προπιναρια, mais 
des icpoTuvipioi, 'les cabaretiers (lat. popinarius, avec influence du grec (passé 
en latin) προζειν, sur lequel cf. W. Heraeus, Kleine Schriften, 190-227 ; sur irpo- 
mvipioç, Heraeus, 205, n. 4) ; cf. πρόπωμα; προπινάριος à Korasion, MAMA, III, 
168. D'ailleurs le mot συγκρότηση ne peut avoir le sens de « érection » d"un 
bâtiment; mais celui de « approbation, faveur, appui » (cf. le Liddell-Scott- 
Jones, s. v., qui citent les glossaires et un papyrus du ve siècle); il doit donc 
s'agir d'une clause prise d'accord avec les προπινάριοι, [κατά] δε συγκρότησιν κτλ. 
L.9, que peuvent être « les impôts d'été »? Un sens courant de δημόσιον au Bas- 
Empire était « bain public » : δημόσιον (λουτρόν); cf. par ex. Ducange, Gloss, gr. 
s. v. ; Koukoulis, Epet. Et. Byz. Sp. 11 (1935), 199, n. 3; un exemple à Antioche 
ci-dessus, n° 194, n. 112. Le rapport avec les cabaretiers est alors clair ; et on 
comprend aussi l'adjectif θερινός, incompréhensible pour des impôts; ce sont les 
bains d'été opposés aux bains d'hiver (cf., à Ancyre, un οίκος τοϋ χι μεριού δημοσίου, 
Arch. epig. Mitt. 188ο, 115, n. 67, 1. 3 ; un θερινον λουτρόν à Aphrodisias au Bas- 
Empire, Hellenica, IV). Peut-être faut-il : προπιναρίων [των] θερινών δημοσίων. Pour 
achever l'interprétation de ces lignes, il faudrait avoir compris ce que signifie 
δσπρεάχυρον, ce que nous n'avons pas fait. 

208. Sidon. —M. Meurdrac et L. Albanèse, Bull. Beyrouth, III (1939), 37-51 : A 
travers les nécropoles gréco -romaines de Sidon (suite). P. 44 : épitaphe peinte 
en rouge sur une stèle couverte d'un enduit à la chaux : Αθθαια χρεστή ^λοιπε 
χαίρε. Pp. 50-51 : sur la stèle sculptée d'un jeune garçon, Χρήσιμε χρηστέ καί 
άωρε χαίρε ; sur une stèle stuquée et peinte : Ελεύθερε χρηστέ και ίίλυπε χαίρε. 

209. Tyr. — R. Mouterde, Mél. Beyrouth, 25 (1942-43), 74-77 Demetrias des 
Moandeis = Myanda de Cilicie. Conjectures très hasardeuses sur un poids de 
plomb, provenant sans doute de Tyr, avec un dauphin et un caducée et qui poi·- 
terait l'inscription : θνρ' · Δημητριάδο[ς] της [Μ]οανδέων · [ή]μι(μνα"ον) δ]ημόσιον. 

210. Liban — R. Mouterde, ibid., 43 : épitaphe d'un Εννας ou, à la rigueur, Εθνας. 
211. Héliopolis. — D. Schlumberger, Bull. Beyrouth, III (1939), 25-36 : Le 

temple de Mercure à Baalbefc-Héliopolis, situé sur la colline du Cheik Abdallah ; 
Schl. a retrouvé l'escalier monumental, figuré sur les monnaies. P. 33, borne 
du sanctuaire, avec le mot Έρμο[ϋ] ; au-dessous, un emblème d'interprétation 
incertaine. 

212. Antiliban. — R. Mouterde (n° 203), 35, note 2, fait connaître une dédicace du 
n* siècle p. C. copiée à Sergaya : Κρόνου. "Οβ|μος(?) (il n'y a pas la place pour 
ό β[ω]μός) Γ. 'Ιουλίου Άβιδαάθους (δοϋλος serait ensuite sous-entendu) · έ'τους ·— . 
Άβιδαάθης est un nom théophore tiré de la déesse Athè, et que l'on trouve à 
Doura-Europos sous les formes Άβδαάθης et Άβιδάθης. 
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213. Damas. — M. Canard, ReOiie Africaine, 89 (1945), 281-286 : L'empereur 
Philippe V Arabe fut-il un des constructeurs du temple de Jupiter Damascénien, 
future Grande Mosquée de Damas ? Un historien arabe donne le sens d'une ins
cription grecque qui aurait été trouvée sur une porte en creusant les fondations 
de la mosquée; après un passage qui n'a certainement aucun rapport avec IVpi- 
graphie grecque, on lirait aussi ceci, selon l'interprète bénévole dont l'auteur 
syrien transmet les propos : « Alors a ordonné de construire ce temple, de ses 
propres deniers, l'amateur de chevaux, à (l'expiration de "900 ans des Gens du 
Portique. Si celui qui entrera dans ce temple juge apropos de mentionner son 
constructeur en disant du bien de lui, qu'il le fasse. Salut! ». C. rappelle que 
Smirnov, en 1900, a considéré que « l'inscription se composerait d'une, partie 
qui serait réellement traduite d'un original grec [une partie de ce que nous 
avons transcrit], tandis que d'autres parties seraient manifestement des additions 
d'époque musulmane et pleines d'invraisemblances et d'absurdités [la date, et 
une partie du début que nous passons tout entier sous silence] » ; il admettrait 
avec lui qu'il s'agit de Philippe l'Arabe, dont l'activité architecturale s'insérerait 
très bien dans ce qu'on sait des dates de construction du temple; il n'exclut pas 
qu'il s'agisse d'un particulier, qui aurait donné quelque partie de la construction. 
— Il nous semble aussi qu'il peut y avoir un noyau de vérité au milieu des 
développements amusants du chroniqueur ou du cicerone. Pour la dernière 
phrase, il est peut-être à propos de rapprocher la formule Μνησθ?, δ δείνα, « que 
l'on se souvienne de un tel; que Ton fasse mention de un tel »; c'est en Syrie 
qu'elle apparaît « en masse »; on a des emplois tels que : μντ,σθτ, ô γράψας και ό 
άναγινώσκων, et la formule est employée notamment pour des constructions, des 
artistes, des ouvriers ; voir le mémoire de A. Rehm, analysé Bull. 1941, 24 et 
les auteurs qu'il cite ; il relève, p. 23, pour les constructeurs, des formules telles 
que : μντ,σθτ, ό ζωγράφος, μν. δ λιθοτόμος, μν. ό επαξάμενος τον λίθον, μν. οι τεχνϊται, 
Άρειήλου μνησθτ[ έκ τών ιδίων οικοδόμτ,σεν, Συμεώντ,ς έποίησεν μντ,σθτ,, Σαμουήλ Βαρ- 
σαφάοα μντ,οθτ, έ'κτισεν ταΰτα ούτω, ό δ. άνέθηκεν ττ, \\θτ,να μντ,σθτ,. 

214. Skytkopolis. — Μ. Avi-Yonuh, Quarterly Dep. Anliqu. Palestine, X (1942), 
165-169. Ν. 2 : (croix) και τοΰτο το έργον ττ,ς πλακώσεως Φλ. Ζηνοφάνους κόμ'τ,τος) 
καΐ άρχ(οντος). Zenophanès est un nouveau gouverneur de la Palestine II au 
VIe s. — N. 5 : 'En τϊς δοθήσις θείας φιλοτιμίας κα(τ/ α'ίτισιν Φλ. Αρσενίου τοΰ ένδο- 
ξ(οτάτου) και το έ'ργ(ον) τοϋ τίχους άναινεώθη εν χρ(όνοις) Φλ. 'Αναστασίου του λαμ
πρότατου) άρχοντος εν ΐνδιχτ(ιώνι) γ'. On avait déjà deux inscriptions parallèles 
(J. Staar, AJPh. 1937, 83-84). L'une mentionne le même gouverneur de la Pales
tine II, Flavius Anastasius ; on y peut maintenant interpréter τοϋ λλ άρχοντος en 
τοΰ λ(αμπροτάτου) (le redoublement de la lettre indique le superlatif) et non en 
μ(ον)αρχ(οϋντος) ou μ(ηνό'ς) ou μ(εγαλοπρε-πέστατος). L'autre nomme le gouverneur 
FI. Leon, μεγαλοπρ(επέστατος) ίρχων. Discussion sur l'identification de Flavius 
Arsenius et de Flavius Anastasius; on pourrait dater les inscriptions d'Anas- 
tasius de 509-510, et celle de Léon de l'année immédiatement précédente ou 
suivante. 

215. M. Avi-Yonah, ibid., 12 (1946) : Newly discovered Latin and Greek inscrip
tions, pp. 98-100 : sur la route de Legio à Skythopolis, un peu au Nord de cette 
dernière ville, au village de Shatta, sur trois miliaires, après les noms en latin 
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des empereurs Marc-Aurèle et L. Verus (n. 17 et 19), Pertinax (n. 21), l'ind
ication : άπό Σκυθοπόλεως μέχρι ώδε μίλ(ια) ε' ; — η. 25 b, plus près de Beisan, restes 
de la titulature en grec de Septime-Sévère et άπα Σκυθοπόλεως μέχρι ώδε μείλια α'. 

216. Ch. G. Torrey, Berytus, 8 (1944), 94-96 : A Greek mortuary tablet belon
ging to Yale University, republie, avec photographie, cette épitaphe publiée par 
N. Giron, J. As. 1922, 81-84; date : iv'-vi« siècle. Il corrige ainsi les erreurs du 
graveur et de l'éditeur : θάρσει Βουραείδεις, ούδίς αθάνατος. Ύειός Ζουραζίο(υ) καλι- 
γάρ·.ο<ν>ς (génitif de καλιγάρις), -πατρίδος Θράκης, πόλεως Άδρ(·.)ανοπόλει, Βουράδις 
Ιθαν(ε)ν ώ(ς) ετών επτά καΐ μηνών ες, ημέρας (δ)έ νοσήσ(ας) πέντε · νεωφώτιστος εθανεν 
και ένθάδε κΐτε. θάρσι 'Ρεβοκάτα· κΐτε εγγύς σου Βοραείδεις ό αδελφός σου, θυγάτηρ 
Μαρκιανοΰ. G. Klaflenbach nous signale que le texte avait été repris dans SEG, 
Vlll (1931), 45 ; R. Mouterde et M. N. Tod ont déjà fait les corrections proposées 
par T. 

217. Neapolis (Naplouse). — M. Avi-Yonah, Quarterly Dep. Antiqu. Palestine, 
12 (1946), 84-102: Newly discovered Latin and Greek inscriptions. P. 94, n. 10, 
dans un cimetière qui a livré les épitaphes latines d'un soldat de la legio IV 
Flaoia, originaire de Stobi, et d'un cavalier d'un mimer us de Maures, épitaphe 
de ΒελλεΙ βαίμου Παλμυρηνός, qui devait être un archer et qui a dû périr dans la 
guerre entre Septime-Sévère et Pescennius Niger. 

218. Besara {Beth Shearim). — M. Schwabe, Two inscriptions from the syna
gogue area Beth Shearim (10 p. et 1 pi., Jewish Palestine Expl. Soc, 1941; titre 
en anglais, texte en hébreu). 1 : sur une plaque avec le chandelier à sept bran
ches, en lettres d'époque tardive et avec deux abréviations : p*ijî Σουμωήλος συσ- 
τέλλον(τος) και 'Ιούδα κοΐ,μ(ώντος), — 2 : Ίακώς Καισαρεύς άρχισυνάγωγος Πανφυλίας, 
et une formule hébraïque. 

219. M. Schwabe, A Greek inscription from Beth-She 'Arim reporting the trans
lation of an ossuary (en hébreu ; 12 pp. ; Jérusalem, 1942!, lit ainsi un grafite 
(fac-similé) : ή ίση ψυχή, ή ή'σω νειοτάτων οστών κέ εΰ το(ΰτο) έθέθη άνω, τοϋ θίου 
μου, ό Πάπος, [δς] έθρεψεν ημάς. 

220. M. Avi-Yonah et M. Schwabe, Bull. Jewish Pal. Expl. Soc. 9 (1941) : 
Epitaph of a Jewess from Beth Shearim found near Ben Shemen. Au-dessus de 
la porte d'une tombe rupestre, cette épitaphe du ne s. p. C. : "Αννας θυγάτ[ηρ 
(θυγατ[ρός] edd.)] Μαθιθία Β-.σαρηνή. Besara est le nom de l'agglomération de Beth 
Shearim (cf. Bull. 1939, 499-500). 

221. Jérusalem. — M. Avi-Yonah, Quarterly Dep. Antiqu. Palestine, X (1942), 
161-165, n° 2 : sur le chaton en agate d'une bague, Ευτυχώς· Άκακίων Φιλοδο- 
ξιάδι. De tels noms, tirés de vertus, ne nous paraissent pas être un « expédient 
favori des parents pour assurer la sécurité de l'enfant, quelque parti (païen ou 
chrétien)qui remportât * ; des Pères du Concile de Nicée portent des noms théo- 
phores païens (cf. Études épigr. et philol., 211). — N. 3 : inscription gravée sur 
bois, dans la mosquée El Aqsa, en caractères très soignés : ['Επί το]ϋ όσιωτάτου 
[άρχιε]πισκόπου και πατριάρχου Πέτρου και τοΰ θεο»ιλε[στάτου τοΰ δεινός πρεσβυτέρου 
και οίκονόμ ?]ου ό πας οίκος ουτο[ς τ]οΰ αγίου Θωμά έκ θεμελί[ων εκτίσθη (ou άνε- 
νεώθη). "Ετους — ]. C'est le patriarche de Jérusalem de 524 à 552. Les mentions de 
patriarches de Jérusalem sont rares et celle-ci est la plus ancienne. 

222. Hébron. — M. Avi-Yonah, ibid., 169, n° 6 : brique estampée acquise dans 
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cette localité, avec l'inscription Σο/οτ. C'est le nom de deux villages voisins (d'en 
haut et d'en bas). L'éditeur rapproche des anses d'amphore de l'époque de la 
royauté juive avec le sceau: « lain-melekh Sôkhô », et les lampes romaines avec 
la marque Ζαννυς, sans doute nom du village Zanoah. 

223. Ascalon. — M. Àvi-Yonah, ibid., 160-161, n° 1, publie une inscription sur 
colonne du type: Εις θ[εό;] · Ni* [α] Ίουλι[ανέ]. "Ε'τους) ζ[ξυ'], acclamation en 
l'honneur de l'empereur Julien, qui ne s'était rencontrée jusqu'ici que dans la 
province d'Arabie, sur des routes aux environs de Gérasa et de Philadelphie. 

224. M. Schwabe, Quarterly Dep. Anliqu. Palestine, XII, 20-30 : Khirbat Ma f jar, 
Greek inscribed fragments (avec photographies). Les fouilles du Palais ont livré 
en même temps que des inscriptions arabes douze inscriptions grecques, écrites 
à l'encre sur des morceaux de marbre, de la première moitié du vin» siècle (sous 
le calife Hisham); chrétiens et musulmans étaient employés ensemble à la cons
truction. Les deux plus longues, d'un caractère littéraire, seront publiées ensuite. 
Sch. publie ici les dix autres fragments, écrits en cursive tardive. — N. 1 : après 
un chrisme, tv ονόματι χο^ϋ) θε(ου) ού?α[νοΰ *al γτ,ς], et εύτιροσω — . Ν. 2 : έν ονό- 
μαχη το ϋ) ΘξοΟ, et des signes indéchiffrés. — Ν. 3 : Μι/αΐλον ος Θεόφιλο;?]. — 
Ν. ο : texte incertain : Διό άλλος Ίμαννο[υτ,λ] | 5ν ευρη, έ/ωτάχων | ί φαρμακίσαν. — 
Ν. 6, un compte : υ~έρ) (sigle) 3lç>-zo-j μ^λιαρτ,τιον) α', (ίπζϊρ) χηροΰ (= χυοοϋ) μι. 
%'· (όπΙρ) αφοοΰ (petit poisson, dans Aristote, Athénée et Ilesychius ; selon Ties., 
appelés αφρός (écume; à cause de leur blancheur; le Jourdain voisin a de nom
breuses variétés de petits poissons de la taille des sardines ou des sprats) μι α' ■ 
{'j~ip) ϋνου (= οίνου) μι. a'. L'abréviation de μιλιαοή^ιον est nouvelle, mais nor
male : mu et iota surmontés d'un lambda. A cette époque, après la réforme 
monétaire d'Abd al Malik, le miliarense doit s'appliquer au fils, la plus petite 
monnaie de cuivre de la Palestine onaeyyade. — On a là un bon témoignage de 
l'alimentation journalière : pain, fromage, petits poissons séchés, vin. — N. 1 : 
compte ; obscur. — N. 8 : dans un morceau de compte (ΰτέρ) χοϋ θεοϊίλο[υ] 
γόμον (une charge) ήλου (bizarre s'il s'agit de clous). 

Voir nos 16, 22. 
22a. Perse. Persépolis. — Nous n'analysons ordinairement en ce Bulletin que 

les publications d'inscriptions, et nous n'y reprenons pas les annonces de décou
vertes d'inscriptions. Cependant il nous paraît utile de signaler une importante 
découverte, dont la publication ne semble malheureusement pas avoir eu lieu. 
E. Herzfeld, Journal R. Asiatic Society 1934, 226 : « At the foot of the royal 
terrace... a vast fire-temple has been excavated, with a number of Greek dedi
catory inscriptions, probably of fire altars. In those inscriptions occur the oldest 
identifications of Zoroastrian deities with Greek gods. The date is, accordingly 
to the type of the script, style of sculptures and some coins found in the ruins, 
very shortly after the time of Alexander ». Cf. A. Godard, Atliar-e' Iran, An
nales Service arch. Iran, III (1938), Les temples du feu, 59. E. Herzfeld adonné 
ces précisions dans Iran in the ancient East, Archaeological studies presented in 
the Lowell lectures at Boston (1941 ·, 363 pp. et 131 pi. in-4), p. 274 : « At the foot 
of the terrace of Persepolis a temple was built (PI. LXXXV). It was not a Greek 
temple, but one that was used for the worship of the old gods, and yet, in the 
votive inscriptions, which are written not in Old or Middle Persian, butin Greek, 
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the god's names are Zeus Megistos instead of Ohrmizd; Apollon and Helios for 
Mithra; Artemis and Queen Athena for « Anahit whose name is Lady ». While 
the replacing of Iranian names by Greek ones is common to Mithraism, ...here
tofore no such syncretism has been known so early in Mazdayasnian religion; 
the first example was the gigantic funeral monument of Antiochos of Comma- 
gene, about 30 B. C, the Nimrud Dagh ». 

226. L'inscription trilingue de la Kaaba de Zoroastre, en face de Naqsh-i-Rus- 
tem (cf. Bull. 1944, 191), semble toujours n'avoir pas eu une véritable édition (le 
texte grec n'a été publié que transcrit en caractères latins ! 11 n'y a pas de trans
cription continue de chacune des versions et on n'a publié de photographie que 
du texte parthe), mais elle suscite d'importantes études, d'après des publications 
fragmentaires, seinble-t-il, ou des copies inédites. Ainsi A. T. Olmstead l'utilise 
Cl. Phil., 1942, 241-262, 399-420: The mid-third century of the Christian era, en 
même temps que les historiens et que les livres sibyllins, pour reconstituer 
l'histoire des rapports romano-perses sous Gordien, Philippe, Dèce, Valërien et 
Galiien (bibliographie de l'inscription et quelques renseignements sommaires, 
pp. 245-248). La traduction du pélévi en grec est extrêmement littérale, dit-on. 
— M. Rostovtzeff, Berylus 8 (1943), 17-60. Res Geslae Divi Saporis and Dura, 
inarque le caractère de l'inscription de Shapour qu'il rapproche des Res Geslae 
d'Auguste, et il souligne son origine et ses antécédents orientaux. La seconde 
partie est religieuse; la première contient une sélection de ses exploits mili
taires : victoire sur Gordien 111 et traité avec Philippe; première invasion de la 
Syrie et de l'Asie Mineure ; victoire sur Valérien, sa capture et l'invasion de 
l'Asie Mineure. De ces trois campagnes (άγωγαί), R. analyse ce qui est dit de la 
première et de la troisième, et il étudie en détail la seconde et son rapport avec 
l'histoire de Doura dont ce sont les dernières années ; discussion des mémoires 
d'Alfôldi dans Berylus 1937 et 1938. 11 cite quelques phrases, ainsi le début : Έγω 
Μασδάνης θεός Σαπώρης ; et I. 10 sqq. : και ό Καίσαρ, πάλιν έψεΰσατο και εις την 
Άρμενίαν άδικίαν ε'ποίησεν και ήμεϊς ε'πί το έθνος των 'Ρωμαίων ώρμήσαμεν καί δύναμιν 
'Ρωμαίων έςήκοντα χειλιάδας έν Βαρβαλισσώ άνίλαμεν και το έ'θνος της Συρίας και δ[σα 
έπ' αύ]τήν(?) έθνη και περίχωροι ήσαν πάντα έκαΰσαμεν, καί ήρημώσαμεν και έκρατή- 
σαμεν καί έν εκείνη μι5 άγοιγτ, άπο τοΰ έ'θνους Ρωμαίων καστέλλους τε καί πόλεις; 
suivent 35 noms de villes ; d'après cette liste, R. retrace les phases de la campagne. 

227. Aurel Stein, Old routes of Western Iran, Narrative of an archaeological 
journey (Londres 1940 ; 432 pp. in-8\ a étudié les grottes de Karafto, à env. 
150 km. au S. E. du lac d'Urmia, pp. 324-346; photographies et plan; photogra
phies de l'inscription gravée sur le linteau d'une entrée et copiée en 1818 par 
Ker Porter, CIG, 4673 (Kaibel, Epigr., p. 512, note à 1138); la restitution de 
Wilhelm est confirmée; on lit entièrement : 'Ηρακλής ένθάδε κατοικεί· | μηθέν 
είσε'λθοι κακόν (note de M. N. Tod, pp. 337-338); elle date de la haute époque 
hellénistique. S., avec Franz, von Gutschmid et Tarn, identifie ce lieu avec le 
sanctuaire d'Héraklès à la montagne Sanbulos (Tacite, Ann., XII, 11 sq.), car sa 
position convient parfaitement à la situation stratégique dans le conflit entre 
Meherdatès et Gotarzès Grafites de chevaux et de cavaliers sur l'inscription et sur 
les murs (cf. Tacite, loc. cit.). L'IIéraklès serait Vrtagnaou Mithra. — On trou
vera aussi une photographie de l'inscription (mais pas de l'estampage) et la vue 
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générale de la falaise, dans le rapport préliminaire d'Aurel Stein, Geogr. Journal 
1938, II, 338, pi. 20-21 (cf. pp. 336-337). 

CHYPRE 
228. Ad. Wilhelm, Griech. Konigsbriefe (n° 4), 48-59 : Amnestieerlass und Brief 

Ptolemaios II. Euergetes an seine Wehrmachl auf Kypros, étudie les importants 
documents publiés par T. B. Mitford, Hull. 1939,530; 1941, 168. Il donne de 
l'inscription gravée en premier lieu une restitution plus longue à droite, qui 
élimine les anomalies du texte proposé par M. : Ειρήνη ν Πτολεμαίου τ[οϋ στρατη- 
γοϋ και ναυάρχου ?] και αρχιερέως, 'Αρτέμιδος ΔιΓκτύννης ? και Μητρός των] θεών και 
τοϋ βασιλέως και τ [ή ς £α<πλΕτσης και των άλλων] θεών ών τα ιερά ϊορυται εν τή[ι νήσωι 
αρχιέρειαν "?], Άνδρόμαχος δ υιός, των δια[δόχο>ν, τεταγμένος δε και] προς τή·. γραμμ
ατεία·. χ'β>Ί κατά την νήτον δυνάμεων]. 11 revient sur deux passages de l'édit 
gravé aux lignes 1-17. Il suggère, pour la 1. 7, au lieu de [έργάζεσθαι], le verbe 
[τάΐτετθαι], qu'il avait restitué dans l'édit d'amnistie de 118, Archiv Pap. V, 
301 sqq. ; — pour la ligne 17, après μηθένα : ει δε μή, θανά]τωι ζημιοϋσθαι. Sur
tout, il reprend la lettre royale (I. 18-31), avec des restitutions plus longues qui 
sont exigées par l'adresse, 1. 19, où, entre — ΐζικαϊς et και ναυτικαϊς δυνάμεσιν, il 
faut insérer και ίττπικαΐς (cf. OGI, 54, I. 9\ et par la nécessité de rendre plus 
claires la suite des idées et la construction des phrases; la restitution de quel
ques lettres seulement à la fin de chaque ligne proposée par M. causait des diff
icultés. \V. propose de façon très séduisante le texte suivant : Και ύμας δ' οϊόμεθα 
δε[ΐ]ν ίχάριτας απο]λα3όντας [καταξίας άνθ' ών] αρχηγοί γεγόνατε τοϋ και ένθ[αϋτα 
καταλυθέντος] ώς ήρμοζε[ν ήμΐν πολέμου] και των κατ' Αϊγυτ:τον ιτραγμά[το>ν κοινω
νούς ?] κατ:/στήν[αι ' συμφ ιλοτι]μηθέντας δ' εσχετε καΐ τους έ[κ Κύπρου "Ελληνας] 
■πάντ[α]ς και τους προ[σκ]ληθεντας έ'ξωθεν υφ' ημών · μν[ημονεΰοντες ούν υμών] 
και της γεγενημένης ήμΐν μεθ' υμών συναναστροφ[ής και ο·"τως ετι πολύ] μάλλον 
έκκ!'αυθ]5ντες και μεριμνήσαντες τί αν ύμ[ας ποιήσοιμεν αγαθόν] (Ε}ΰ(έ)λθ'ο)ντα ? τον 
υίον και μέ/ρι της εσχάτης άνα~[νοής πειραθέντας δια]σώισαι, δια [3ίου τε τας σιταρ- 
χίας α~ασιν έτάςαμ[εν, δ ουδείς τών ήμετερω]ν προγόνων μνημονεύεται ττεποιηκο'ις, και 
τ[οϊς στρατευσαμ;νοις μεθ' ημών] εις Πηλούσιον έ~θιήσαμεν ·π[ρ]όσθεν... W. suppose 
et rend très vraisemblable qu'Évelthon (le nom reste douteux, mais il est bien 
à sa place à Chypre) est un fils de Ptolémée Évergète II et d'une Chypriote, les 
relations étroites du roi avec l'île étant bien attestées. — Au début G. Klaft'en- 
bach préfère : δεΐν [ευεργετηθήναι ou εύεργετήϊθαι α~ο]λαβόντας [χάριτας άνθ' ών] κτλ. 

229. Paphos. — Ad. Wilhelm, Αιγυπτιακά, 10-18. Le nom du dédicant a été 
effacé dans plusieurs inscriptions de bases de statues de Ptolémée Philométor, 
ou de son fils Eupator, en Haute-Egypte (voir n° 250), à Paphos {OGI, 105), au 
sanctuaire d'Apollon Hylatès {OGI, 123 et 125). Dans les troubles qui ont suivi 
la mort de Philométor, et d'ailleurs du vivant même du roi, il y eut bien des 
occasions pour des changements qui ont fait etl'acer le nom de tel ou tel cour
tisan, et il n'y a pas à supposer qu'il s'agisse toujours du même. Les monuments 
OGI, 123 et 12o ont pu être élevés par le même personnage. — Dans l'inscrip
tion de Paphos pour Eupator, OGI, 126 (au Musée de Vienne), il n'y a pas de 
rasura ; W. donne une photographie (PI. I). Il montre qu'elle est la partie gauche 
de la pierre, dont la base de statue de Philométor, JUS, 1888, 243, n. 69-70, est 
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la partie droite. W. traite de l'association du père et du fils. La double base 
est dédiée : Άφροδίτηι | Παφίαι. Il n'y a pas de dédicant, pas plus que dans l'in
scription de même provenance OGI, 174. — A propos de dédicaces, W. écrit, 
p. Π : « G. Naumanns Dissertation, Griech. Weihinschriften, Halle 1933, kann 
nur als ein wertloses, seines Gegenstandes unwurdiges Machwerk gezeichnet 
werden ». Cf. Rev. Phil. 1939, 200, n. 2. 

EGYPTE 

230. M. N. Tod, JEA 31 (1945; paru au début de 1947), 101-104 : Bibliography, 
Graeco-Roman Egypt, Greek inscriptions (1941-1945). 

231. Pia Bottigelli, Aegyptus 21 (1941), 3-54; 22 (1942), 177-265 (à suivre); 
Répertorie topografico dei templi e dei sacerdoti delV Egitto tolemaico. 

232. A. Bataille, RA 1946, I, 43-56 : A propos d'une étiquette de momie. B. classe 
les diverses formules des tablettes de momies, étudie remploi de ces tablettes 
et les voyages de momies ; discussion sur les choachytes et les nécrotaphes, et 
sur le milieu où se recrutaient leurs clients, la classe moyenne de la χώρα. 

233. Β. Bruyère et A. Bataille, Bull. Caire, 38 (1939), 73-91 : Une tombe gréco- 
romaine de JDeir el Medineh, ont déshabillé les cinq dernières momies d'une 
tombe de néocores de Sarapis (cf. Bull. 1938, 556); A. Bataille publie, avec des 
photographies, les nombreuses inscriptions écrites à l'encre noire sur des linges 
ayant servi au bourrage. Beaucoup donnent, le nom du défunt, complet ou abrégé: 
Σεναμφιώμιος, θυγάτηρ 'Ερίεως, Κράτητος, ordinairement accompagné d'un chiffre, 
qui peut aussi être seul, et doit être tantôt cardinal, tantôt ordinal. Certaines 
désignent la pièce de linge ou l'usage à en faire : λινοϋν μεγ α?), — σφινχττ,ρες 
των τριών ταφών; — α' et β' τελαμώνων ιδ' (ou λ' ou κ') et le nom (les τελα- 
μώνες désignent les bandelettes d'embaumement dans Hérodote, II, 86 et dans 
Anth. Pal., XI, 125) ; — δεαμή (sans doute groupe de linges, ensemble d'enve
loppements) μεγάλων ζ', δέσμη έσχατη πάντων, — Κράτ^ητος) σινδόνων μεγάλων 
αριθμώ θ', — κόμματα (coupons) Κράτητος, — τα βαπτά. Β. distingue des marques 
de linge, dont l'encre est devenue rousse par le lavage; on se servait de vieilles 
étoiles appartenant au défunt ou à la famille ou achetées, — et des inscriptions, 
dont l'encre est restée noire, mises par l'embaumeur sur un des linges de chaque 
tas qu'il avait préparé avant de s'en servir. 

234. Ad. Wilhelm, Αιγυπτιακά, 33-38, détruit les restitutions de W. Peek 
pour l'épigramme funéraire du m0 s. a. C. SB6f, VIII, 369. Il ne s'agit pas d'une 
jeune fille, mais d'une jeune femme morte en couches; W. cite des épigranimes 
de même catégorie. La restitution proposée est un jeu ingénieux. 

235. Rosette. — Ad. Wilhelm, ibid., 5, restitue à la ligne 27 de OGI, 90 : την 
χώραν ε[κπορθήσ]αντας. 

236. Naukratis. — Ad. Wilhelm, ibid., 48-54 : sur l'épigramme funéraire de 
Naukratis GIBM, IV 2, 1084 (W. Peek, Hermes 1931, 331 sqq.; 1932. 132), dont il 
publie une photographie. V. 1, les mots ουδέν ùr.' εύνάς, qui se lisent sur la pierre, 
seraient une erreur, d'audition peut-être, pour οΰδ' υμέναιος; W. cite une série 
d'épigranames pour l'emploi de παστός, rideau du lit nuptial et chant d'hyménée. 
V. 5-6, il lit : στέρνα μετ' οίμωγας δέ τάφου πέλας αί'ν' έτυπησε[ν] (et non άντετύ- 
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τησαν) | επλατάγησε τ' έα (avec psilose) (et non τ1 Sa) γηροκόμος γενέτας. V. 8, il 
restitue : άναξ [απ]ά[γων]. 

237. Delta. — Ad. Wilhelm, ibid., 33 : dans le décret des cultivateurs de 
Psenetuphaia Bull. 1939, 543; 1941, Π1, corrige, I. 30, μεγαλοΐΐόρως en μεγαλομερώς. 

238. Léonlopolis (Tell-el Yehoudiek). — Ad. Wilhelm, ibid., 54-53 : dans Pépi- 
gramme Z. neuteslam. Wiss. 1923, 282, n. 18, restitue [κλαΰσ]ον έπιστάς, et non 
[3ωρ]ον, d'après le formulaire des inscriptions de la même nécropole juive. 

239. Meynphis. — Ad. Wilhelm, ibid., 60-10, réédite, avec photographies, l'ëpi- 
gramme de Gizeh trouvée près du sphinx qu'il a obtenue, SEG, VIII, 528, en 
réunissant un fragment du Musée de Vienne (C/G, 4961 ; Kaibel, 1049) et un 
fragment trouvé en 1926 et publié par W. Peek {Bull. Alexandrie, 27 (1932), 9). 
11 s'agit d'un lieu où l'on fêtait le dieu Uarmachis par des sacrifices de taureaux, 
des hymnes, des chœurs de jeunes gens, accompagnés par la flûte, et des ban
quets, lors des pannychies. Il est intéressant au point de vue méthodique de 
vérifier les suppléments antérieurement proposés. Du petit fragment, le second, 
W. Peek n'avait pas même vu la nature et le sujet ; il croyait avoir une épitaphe, 
avec description détaillée de sacrifices funèbres. Dans le plus grand, les lacunes 
des fins de vers n'ont pas été le plus souvent remplies avec exactitude, même 
quant au sens, par G. Hermann et par Kaibel. On avait restitué exactement le 
v. 5 : aîsl δ" είλα-£να·.3·. και εύχω[λαΓτι τέθτ,λεν] ; à peu près exactement le ver» 
suivant : ηίθε'ων τε /οροί; -αντόθ^εν άγρομένοις] (άγρομένων, H.). Au vers 8, le sens 
était dégagé, avec : ταύρων, ουκ ανδρών δίύε[ται α?α φο'νω], niais ce sens s'étendait 
sur la Qd du vers précédent, où on écrivait : αυλών, ου τάλττιγγος άκ[οΰεται ένθάδ' 
όμοκλή ou όρθιος ή/ή); les deux pierres réunies portent : αυλών, ού σάλπιγγος 
άκοϋΌμεν, α'ίματι δέ /8 υν | ταύρων, ούκ ανδρών δεύετ' έναιρομενων. Le dernier vers, 
στέφανοι; κράτα πυκα^τάμενοι avait été bien restitué avec κράτα [τυκαζόμενο1.]. 
Dans les autres vers, on avait fait fausse route. Au v. 2 (on compte un vers 1 qui 
a disparu : selon Wilhelm, il avait ce sens ώλετο μεν ποτέ αυτυ μέγα Πριάμοιο 
ανακτος), ώλετο καΐ θήβης τείχεα [τ^ρθομενα] est remplacé par un mot bien plus 
riche <le sens et, d'autre part, nouveau : [μ]ουσόθετα, allusion à la construction 
des murs de Thèbes par Amphion (cf. IG, IP, 5199, et ajoutons Bull. 1944, 199 a). 
Au v. 3, on a maintenant : τοϋτο δέ τείχος έμον -ολέμο·.3·. μέν ουχί μέμτ,λεν, ce qui 
est bien plus simple que la restitution : τ:ολ[εμοκλόνον εχΟει "Αρηα]; au suivant, 
ουδ' οίδεν δτ,ίων έ'ργα τε κα: τ[τ]οναχάς, au lieu de καΐ ό[αθαγούς]. L. 9 et sqq., on 
lit : "μασι δ' ανθ' δ— λων κο5μούμ:θα, εν δ' άρα χειρ! | où ξίφος, άλλα κυλίς δα·.[τ]ός 
ο/εΐθ' Ιτά[ρη] (cf. p. 75, les parallèles), | παννύχ'.ο·. (et non -αννυχίοις) δ' ύμνοϋμεν 
ύπ' α'ιθομένοις [ίερο]Ϊ7ΐ | "Αρμαχιν κτλ. ; Kaibel et Hermann étaient loin du texte en 
écrivant : κο5μο[ύμεΟ' i~i χρόα λευκοις (Κ..) ou κοσμούμεθα κα! δια χειρών (Η.), ου 
ξίφος, άλλα κΰλιξ δαι[νυμένοισι πρέττει] -καννυχίοις δ" ύμνοϋμεν ΰ[π' εύφροσύναις θεον 
άγ^;ήν(Η.) ou τ6ν ά'νακτα (Κ.)] Άρμ'ονίτ,)ν (Hermann; "Αρμαχιν, reconnu par Franz, 
qui est suivi par Kaibel). Kaibel écrivait : « Epigramma pulchre restituit G. Her
mann, cuius paucis mutatis recepi supplementa » II ne s'agit pas de refaire une 
belle épigramme, mais de rétablir ce qui était gravé sur la pierre; un exemple 
comme celui-ci montre une fois de plus la vanité de « beaux » exercices philo
logiques; pour dégager le sens, une analyse précise des parties conservées, en 
laissant de nombreux blancs dans la restitution, est plus utile qu'une réfection 
arbitraire. 
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240. Hérakléopolis. — Ad. Wilhelm. ibid., 32 : dans le « dernier décret des 
Lagides » (Lefebvre, Mél. Holleaux, 104; Sammelbuch, 7337), restitue 1. 32: της 
[τε] (et non γης) σιτοφόρου. 

241. — Fayoum, Krokodilopolis (?). —Ad. Wilhelm, ibid., 18-22, restitue Sam
melbuch, 4626 : [Έ* τοΰ άλσους μή φέφειν μήτε ξύλα μήτε κοΰρον μήτε φυλ]λό[βολα 
μηδένα μηδ]έ έκκόπτειν [μήτε άλλως ^λΐάπτειν μηθέν των [ώδε πεφυτευ] μένων δένδρων · 
[εάν Βέ τις π]αρευρέσει ητινι ού[ν ή μηχανή τ]ούτων τι εΰρεθή [ποιών, Ιαυταν <α]!τιά- 
σεται, καθότ[ι κα!. ό βασ'.λε]υς Πτολεμα~[ος και οί διοικηταί] και στρατη[γοί συντετά- 
χασιν]. On ne sait s'il s'agit d'arbres ordinaires ou d'un bois sacré. Nombreuses 
références sur les documents relatifs à la protection des bois sacrés et sur les 
clauses relatives aux arbres dans les contrats. 

242. Fayoum. Medinei-Madi. — Ad. Wilhelm, ibid., 46-48, revient sur deux 
passages des hymnes SEG, VIII, 548-55Γ(ΒμΜ. 1939, 546 ; 1941, 173 ; 1943, 77; 1944, 
198). Dans 330, 1. 14, καρποί serait une erreur du graveur ou du scribe pour κλήροι. 
Au début du vers 2 de 551, il corrige ποις θεός en τίς <ις> θεός. V. 20, il défend 
φάσιν, pour φάτ·,ν, par deux papyrus, et le sens est « nouvelle, avis » et non 
« rumeur », comme φάτις dans les Tragiques. 

243. Hermoupolis Magna. — Ad. Wilhelm, ibid., 55-60, justifie ses restitutions 
à une épigramme funéraire présentées dans SEG, VIII, 475, et traite des rapports 
de parenté entre les personnes nommées dans ce texte. V. S, il écrit mainte
nant : ήοη [κα]ί θυ[σία]ς τε καλας ποιοΰμεν. 

244. Koptos. — Η. C. Youtie, Harvard Theol. 1946, 165-167 : Ίσις τριχώματος Une 
dédicace, aujourd'hui disparue, de 105 p. C, est faite "Ισιοι τή χώματος θεά μεγίστη 
(/G/?, I, 1170; Sammelbuch, 999). Cette copie de Bouriant semble confirmée par 
une trilingue de Tentyra (SEG, VIII, 653; Sammelbuch, 7257) : Ίσιδι θεά μεγίστη 
επικαλούμενη Θερμουθιτή επί τω χώματι κατάντιον τοϋ δρόμου τής 'Αφροδίτης. Mais 
une leclio difficilior était fournie par une copie de Harris : τριχώματος. Or un 
papyrus inédit de Michigan est une lettre d'un soldat résidant à Koptos, qui 
écrit à son frère à Karanis : τό προσκύνημα σου άδιαλείπ[τως -οιούμε]νος παρά τοις 
τοιχώμασι έν Κόπτω. Il s'agit de la relique des cheveux d'Isis : on sait par les 
textes que c'est a Koptos qu'elle apprit la mort d'Osiris et coupa sa chevelure, qui 
fut dès lors conservée et exposée à Koptos. Le proscynème du papyrus montre 
l'importance de ces cheveux. 11 confirme la copie de Harris; lsis était devenue, à 
Koptos « Isis de la chevelure ». 

2*5. Ad. Wilhelm, Αιγυπτιακά, 38-46, publie, avec photographie, une épi- 
gramme funéraire inédite de 7 distiques, datant du n" ou du ier s. a. C. Il s'agit 
d'un άγίμών Ptolemaios mort ανά κρατίρήν φυλόπιδα et de sou fils Ménodôros ; le 
nom est écrit pour le mètre, Μηνοόδωρον ; W. rassemble quatre exemples d'un 
semblable procédé : Μηνεόδωρος, ΓΙρατεόνικος), qui était σημειοφόρος : ένί πτολέμοισιν 
αταρβή Ι καίθρασϋν αίχμητήν σημοφόρωι (mot nouveau) κάμακι. Ils sont morts dans 
une rude bataille : εύτ' επί δυσμ,ενέεσσι Μακηδόνι συν στρατιώτη·., τοϊο τόθ' άγΐμό- 
νων, θούριον άγον "Αρη· | δήϊα δ' εν προμάχοισι και άσ-ετα φΰλα κάνοντας | ίμψοτέ- 
ρονς Άΐδας ωμός έληίσατο (révolte de la Thébaïde en 88 sous Philoutétor ?). Pto
lemaios avait été gymnasiarque : γυμνασίαρχος εν i: (sa patrie) και το πάρο; 
γενόμαν. Il était remarquable dans les conseils comme dans la guerre : πολλάκι 
τ' έμ πρυλέεσσιν άρ/μος, έ*νθα δέ βουλής | χρήμα, τον εκ πραπίδων αίνον ενεγκάμενος. 
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W. rassemble de nombreux exemples de cet éloge où on unit la sagesse 
(βουλαΐς) à la valeur άλκτ, ίαλκαΐς, δορί, εργοις). 

246. Diospolis-Thèbes. — Ad. Wilhelin, ibid., 24-32 et 74, rétablit plusieurs 
passages du décret de 42 a. G. pour Kallimaohos, 06?/, 194 ; il a disposé d'un 
mauvais estampage de la pierre, qui est à Turin; l'estampage montre que la 
copie de Peyron n'est pas satisfaisante et la pierre serait à revoir L. 12, W. a 
lu εύθηνία;. L. 15, il écrit μια[νθέντος]. I,. 15 sqq., il lit et restitue : τοΟ-δεινοϋ καθ' 
ολην επιτί[να]ντος (il rapproche, pour ce verbe, Diod. XIII, 27, 1 ; XV, 27, 1 ; Jos., 
AJ, XV, 302) [την /ώραν π]αντελώς 8k της πόλεως κρινομένης (avec κρίσις dans le 
sens médical comme dans Diod. XL, 2; W. corrigerait κρινομένην, pour une ville 
ou un pays, dans Solon, Ariet., Ath. Pol., 5, 2 : (κλινομένην) et dans Lysias, 33, 
7 : (καιομένην)) | και οΰθενος ουοεμίαν ΐδία[ν Ι] τ: προς το ζή[ν τε]τρχ»ότ{ο)[; έ]λ[πίδα]. 
— L. 29, W. a lu, après στεφανηφορεΐν, και εύωχεϊτθχι, comme avait conjecturé 
Wilcken. — L. 24, il n'y a pas έπ·.ττολο[γράφου], mais επιστρατήγου, ce qui sup
prime des difficultés (cf. OGI, 186 et 190, et deux autres inscriptions). — L. 24, 
après αφ' οτ^υ δ χατήρ, il ne faut pas μετήλλαξε, mais άνενεώΐατο ou ανεκτήσατο 
αύτάς (i. e. τας κωμααίας και πανηγύρεις). 

247. Λ. Bataille, Chronique d'Éqypte, 42 (1946), 237-244 : Remplacement des 
Kerameia Thébains, écarte les raisons invoquées pour l'identification de ces 
Kerameia sur la rive gauche du Nil, près des Meninoneia, et retrouve le lieu à 
Medamout, où on a exhumé un ensemble d'ateliers de poterie, et où on a décou
vert deux inscriptions portant : Θηβαίοι όμοϋ xal Κεροιμεώτα·. τον -χτρώον θεόν. 
Étude sur le sens précis et sur les rapports de Κεραμική et de Διοσπόλις μεγάλη 
dans l'inscription de Cornelius Gallus à Philae (OGI, 654). B. utilise un grafîte 
■de Medinet Habou : το -ρο3κΰνημα Όνοφρις «ρ/κίτολυτής Θηβών και Μεμνονίων *α'ι 
Κεραμείων (et non, avec Seymour de Ricci, ΚαρανΟων). — L'Aristoklès Κεραμήτης 
<\n grafite Hes Syringes. Baillet, n. 920, doit être, nous paraît-il, un homme de 
Kéramos de Carie. 

248. Gebeleyn. — Sur la date du grafite IGB, I, 1270, cf. Finck, Hoeyet Snyder, 
The Feriale Duraniim (Yale Class. Studies, VII (1940), 1-223), 141, n. 620. 

249. Grande Oas's. — Dans un compte rendu du volume d'inscriptions grecques 
d'Evelyn White et de J. H. Oliver, Bull. 1939, 535, H. C. Youtie, AJPk. 1941, 502- 
504, discute quelques détails des nus 4, 1. 53-54; 6 (επτ[απλάους], avec C. B. Welless ; 
37 (indication de la date); 38 (sur le nom Άπολλώ). Cf. aussi O. W. Reinnmth, 
Cl. Phil. 1942, 445-448. 

250. Haute-Egypte. — Ad. Wilhelm, Αιγυπτιακά, 5-10 et 12-13 : dans les 
bases de statues de Ptolémée Philométor OGI, 121 (au sud de Philai) et 122 
(Syène), on a gravé sur une rasura les mots ΤΙσις και Ώρος. Ce n'est pas une 
absurdité, comme on la cru. De même qu'Aphrodite, à Aphrodisias, consacre des 
constructions élevées sur la caisse du sanctuaire {CIG, 2749; CHAI 1906, 167), 
ici, le nom du dédicant ayant subi une damna tio memoriae, on a mis à sa place 
celui des divinités chez lesquelles le monument était exposé. W. rapproche, dans 
la loi d'Ilion sur les tyrans (OGI, 218, 116 sqq.), le remplacement, sur les listes 
de prêtres, des noms abolis et effacés, et le passage de // Oeconom.. 1346 b, 9, sur 
Lygdatuis de Naxos. — Dans OGI, 130, le nom Πελλία; n'a pas à être corrigé, 
et il est grec, non égyptien 

G, UX-LX, 1040-1947, n« 279-283. î* 
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251. Nubie. — Togo Mina, Inscriptions coptes et grecques de Nubie (Publ. Soc* 
Arch. Copte), Le Caire, 1942, 157 pp. in 8 et 16 pi., publie ou republie les épitaphes 
trouvées dans les fouilles de U. Monneret de Villard à Sakinya. Sur 321 inscrip. 
tions, 254 sont en copte sahidique et 68 en grec. Parmi ces dernières, 8 sont 
inédites (n. 93-100) et 60 (n. 92, 101-159) sont republiées après révision (cf. U. Mon
neret de Villard, Le iacrizione del cimitero di Sakinya {Nubia), Le Caire 1933). 
Elles datent du ixe siècle et du xe siècle ; aucune ne porte de date (2 fois une 
indiction, n. 151 et 153). La formule régulière est : ûrép μντ,μτ,σεως (ou μνήαεως; 
3 fois, n. 131, 133, 153, κυμίσεως, κιμίσεως, έκοιμήσεως) και αναζαύσεο>ς, puis le 
nom du défunt, précédé de ό μακάριος ou ή (ou οί, ou 4 et Ι) μακαρία, le mois et 
quantième ; une fois, au sommet de la stèle α et ω (n. 139) ; 2 mentions d'un 
lecteur, αναγνώστης (n. 114 et 144). Les nos Ioo-io7 sont du type: Μντ,μΐον ό 
μακάριος Ψ.βαμων Παειν κα'. Ν. 151 et 158 : ετελεύτησεν κτλ. (dans le n. 154 
combiné avec la formule la plus usuelle). Deux stèles ont des formules plus 
développées, avec υπέρ μνήσεως κτλ. : n. 152, Κ(ύρι)ε παντοκράτωρ τήν ψυχήν τήν 
δούλτ,ν σου άνά-αυσων μετά των άγιων σου; η. 153 : Κ(ύρ;)ε ό θ(εο)ς ανάπαυσον τήν 
ψυχήν αύτοϋ εν κόλττου; 'Αβραάμ και Ίσαακ και Ίακωβ κα!. ένθα ο', δίκαιοι αναπαύΌντι. 
— Ν. 100 (ρ. 50), stèle en forme de croix, avec les mots : Σταυρέ ζωοδότα, άνά- 
-αυσον...; nous lisons ensuite sur le fac-similé : Τλ.., τό(ν) δοϋλ(ον σοΰ). — Cf. 
Bull. 1940,206-207; 1941, 176. 

Voir n°s 30, 38, 49, 50, 171. 
CYRÉNAÏQUE 

252. Le fascicule 2 du tome IX (pp. 97-138) du ShJG (paru en mai 1946) contient 
la fin des inscriptions de la Cyrénaïque : courtes inscriptions, presque toutes 
des épitaphes, de villes de la Cyrénaïque en dehors de Cyrène (n. 716-795). 

AFRIQUE DU NORD 
253. Le fascicule 2 du tome IX du SEG (cf. n° 252), groupe (pp. 102-113, 

n01 796-887; les inscriptions grecques de l'Afrique proconsulaire, de la Nu mi die 
et des Maurétanies publiées depuis 1921 jusqu'à 1938; on voit par là combien le 
SEG s'est éloigné de son programme, qui consistait à republier celles des ins
criptions qui avaient été éditées Tannée précédente en ordre dispersé, et non 
point dans des recueils ou par séries ordonnées; lenteurs, atermoiements, scru
pules, répugnance à conclure ont fini par en faire des sortes de suppléments 
aux Corpus, pour la confection desquels la Rédaction n'est pas armée. 

254. Algérie. — L'étude d'A. Berthier sur des amphores rhodiennes trouvées 
à Constantine (Bull. 1944, 200 a) a paru aussi dans Bull. arch. Comité trav. hist. 
1941-1942 (1944), 330-339. 

255. Séfif. — Bull. Arch. Comité trav. hist. 1941-1942 (1944), 207-208 : Tépitaphe 
latine d'un cornicularius d'un préfet de la Hotte de Misène est suivie des deux 
mots grecs : Άμαχι Εύψύ/ι. A notre avis, le premier n'est pas « Άμα/ί, pour 
"Αμαχε·, adverbe dont le sens équivaudrait au latin sine querela », mais plutôt 
le vocatif du signum Άμάχις (forme tardive pour Άμά/ιος), comme Acholi, 
Acaci; cf. l'article essentiel de Ad. Wilhelm, Wiener Sludien 1902, 1-5 : Εύτύ/ει 
Εύγένι ; on a d'autres exemples d'une telle apostrophe, en grec, au bas d'une 
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inscription latine dans l'Occident (ainsi IG, XIV, 2271 (Ligurie); 2387 (Pola) ; 
2475 (Arles); 2526-2531 (Lyon) et l'index, p. 772). 

256. Maroc Rabat. — L. Châtelain, Bull. arch. Comité trao. kist. 19M--I94i 
(I9i4), 311-342 : Une inscription grecque de Rabat, publie une inscription sur 
marbre trouvée lors de la construction des dépendances de la nouvelle Rési
dence générale en 1916 : Μα·.ε·.νο; Πτολεμαίο; Ίουδεο;. — 11 s'agit d'un Juif, 'Ιουδαίος 
(transcrit'louôïo;)·, sur une photographie que nous avait transmise il y a quelques 
années M. R. Thouvenot, nous lirions plutôt Μαρεΐνο;. R. Thouvenot lit Ματεΐνος 
(d'après Ann. Ëpigr. 1946, p. 20). 

ITALIE ET SICILE 
237. Rome. — Epigraphica, V-Vl (1943/44), 120, n. 1862, cite deux épitaphes 

grecques trouvées au kilomètre 13 de la Via Xomentana et publiées par1 G. Anni- 
baldi, Sot. Scaoi, 66(1941), 187-195: 1, épigramme pour un médecin désinté
ressé (μυόχρυσος) et parfait (ολόχρυσο;) : θ ,'εοΓς) κ'ατα/θονίο1.;). Ίητρων τον άριστον 
è-i /θονί γαΐα καλΰπτι Λιονύϊΐον τον μισό/ρυσον όλό/ρυσον. — 2, 0(εοΤ;) κ(αταχθονίο'.ί) 
Γ. Ούελλίω Σμαραγδιανώ τω και Φιλοθεω υ·ω Γ. Ούελλιο; Λ'.ονύσιος. 

258. Α. Ferrua, Epigraphica, IV (19421, 40-68 : Annlecla Romand, I, S. Sebas- 
liano. Inscriptions, surtout latines, trouvées dans les fouilles de S. Sébastien in 
catacumbas et déposées dans le musée près de l'église. P. 55, n. 32 : T. Κλ. Νάρ- 
κί'.σσος] Ίίουλία) Ααιωνέττ, (?) ττ, ασυνκρίτωι γυναικί. In fr(onle) p[edes) VII, in 
ag(ro) p[edes) XII. — N. 32 : 'Ιουλία ΜαρκιανΓ, τυνβίω KACIY . Ν. 34 (photo) : 
Συνεκδημος και Ίανουαρία μ[ήτ]τ,ρ εθτ,[κεν] ('?). — Ρ. 56, ιι. ο.ϋ (photo) : ['Κ]νβίδ; 
κεΤ[μ]α: -5σ·.ν [π]οθ·.ν6ς, (plutôt qu'un nom de personne) [κ' ·?] ετέων, [Ά]μα«υ; κα; 
•εκαδος Θαλ[ερ5] τε μν/,μτ; (?). — Ν. 36 : λ. ΚλαΰδιΓος] ΊΙρώδτ,;. — Ibid., V-VI 
(1943-44), 3-26, suite de la publication. — P. 9, n. 81, reproduit avec photo : 
Ένθίδ' απόκειται θεονοη, τταΐς εοσεβτ,ς ζραεΐα, σεμντ, καΐ καλή, σοφή τ ε ΐμα. et p. 17, 
η. 99 (avec photo) : Ί(ούλ·.ος "Αλκιμος κα· Μ^υλία) Τορευμάτιν (cf. Bull. 1942, 98) 
Ιουλία Κοίστττ, θυγατρί θεοΐΐλεστάτγ, μνήμτ,; yip'.v. θ'εοΐ;) Δ'αίμοσιν). Ρ. 18. η. 101 : 
grafi te de sens obscur : /6ov εμζ'.-τόντων ? — P. 23, n. 116, débris d'un cippe 
avec épitaphe d'un flûtiste grec : x [ο] και Εΰφτ,μο; (certainement un second 
nom, et non pas une épithète) -υθχύλτ,; και /οραύλη; [Κ]ύτ:ρ·.ο;. 

238 a. VV. Morel, Class. Rev. 1946. 64 : A new metrical inscription from Rom. 
Dans l'épigramme Bull. 1911, 182 n. 4. M. lit et restitue, à la fin : [σ]ώμα μαρ ανθεί;. 

239. J. 11. Oliver (n° 102., pi. II, publie une photographie du document relatif 
aux péanistes IG, XIV, 1059. 

259 a. Capri. — D. M. Pippidi, Autour de Ti/ière (201pp. in-8; Bucarest, 1944), 
pp. 89-109 : Sole sur une épigraphe funéraire grecque métrique de Capri, repub
lie, sans l'avoir abrégé, un article antérieur sur IG, XIV, 902; cf. Bull. 1936, 394. 

260. Rhégion. — Ch. Picard, Rev. Uist. Relig. 1945 (129), 31-46 : Le relief ins
crit de Loibther Caslle et les cultes de pry ta nées en Grèce, reproduit la photo
graphie de IG, XIV, 617, donnée par F. Poulsen dans les Einzelaufnahmen (XI, 
1929), n. 3098. Le relief proviendrait du prytanée. 

261. Sicile. — A. Ferrua, Epigraphica, V-Vl (1943-44;, 104-108 : L'epigrafia 
erisliana di Sicilia, publie sa communication au Congrès épigraphique d'Ams
terdam en 19;<8. Aux 20(1 inscriptions connues vers le milieu du xixe siècle, les 
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recherches et les fouilles de Cavallari et d'Orsi, notamment dans les catacombes 
de Syracuse, ont ajouté environ 800 textes, publiés surtout par Orsi avec peu 
d'expérience; on ne peut se Qer au Museum epigraphicum de V. Strazzulla; 
excellents travaux de J. Fuhrer [Forscluingen. zur Sicilia Sotterranea, Munich, 
1897), interrompus par la mort Le Corpus est entrepris par A. Ferrua. L'épigra- 
phie chrétienne de Syracuse peut se dater du milieu du ive s. au milieu du Ve; 
à Gatane, quelques inscriptions remontent au début du iv°. Dans la Sicile 
orientale, les neuf dixièmes des inscriptions sont en grec; les inscriptions peu 
nombreuses de la Sicile occidentale donnent l'impression contraire. Elles four
nissent un bon matériel pour l'étude du formulaire funéraire, de la religion et 
de la langue. Importance en Sicile de Vinstrumentum domesticum et de la masse 
des sceaux byzantins inédits. 

262. A. Ferrua, Epigraphica, V-VI (1943-44), 85-100 : Sicilia bizanlina, signale 
qu'on a réuni sous ce titre des articles de P. Orsi sur les antiquités chrétiennes 
de basse époque en Sicile (Vol. I, 250 pp. in-4; Tivoli, 1942) qui avaient paru 
surtout dans la Byz. Zeitschrift et il reprend l'interprétation de certaines ins
criptions, en ajoutant à l'occasion des documents semblables. Il s'agit surtout 
dinstmmentum domesticum : encensoirs (avec la formule ό θεός ό προσδεξάμενος 
τό θυμίαμα τοϋ αγίου Ζαχαρία; une fois le prophète David), poids (pour la plupart 
du ve au vie siècle, avec indication d'onces et de solidi, nom du préfet de la ville 
ou la formule θεοϋ χάριςϊ, anneaux. Observations sur des épitaphes d'Acrae. 

263. Messine. — Epigraphica, V-VI (1943-44), 133, n. 1930, reproduit les ins
criptions publiées par P. Griffo, Not. Scavi 1942, 6-91 : marques de briques 
avec Μαμερτίνων ou avec 'Ανδρέα, et cinq épitaphes grecques de l'époque impér
iale. 

< 264. Calane. — G. Libertini, Arch. Eph., Vol. du Centenaire, II, 1937 (1940), 
Δημητριακά, publie, pp. 721-726, un relief (photo, p. 722, fig. 6) dédié Δάματρι. καί 
Κόραι par — ων καί ά γυνα αυτοϋ Άρισ και τα τέκνα. Le relief représente les 
deux déesses et une eschara hémisphérique, et il doit dater du iv<· siècle. 

265. Lilybée.— Epigraphica, V-VI (1943/44), 133, n. 1929, reproduit une inté
ressante imprécation sur lame de plomb publiée par E. Gahrici, Not. Scavi 66 
(1941), llinuenimenti nette zone archeologiche di Panormo e di Lilibeo. On lit 
notamment d'un Côté : Δέομαι σου κάτω Έρμη κάτωχε, Έρμη, σου καί ο', πολλοί 
■παραιτηταί οέ ανίκανοι Τελχϊνες. Δώρον τοϋτο "'μπω παιδ[ίσκην — ]. 11 y a une des
cription complète et monotone de la femme contre qui est dirigée l'iuipréca- 
cation : Παιδίσκην καλήν δωροϋμαι σοι [δώρον ?] καλόν, ώτα νοετά, θώρακα *αλή[ν], 
Πρίμα "Αλλια, έχοντα τρίχας καλάς. πρόσωττον καλόν, μέτο>~ον καλόν, ό'φρυς καλαί, 
ο'*6αλμοΐ κ·/λοί, δυο ώπα λεϊ*, δυο μυκτηρ[εΐ], σώμα, οδόντες, ώτα λεϊα, τράχηλος, 
ακρωτήρια. Κατορΰτσω, σείω, εΰοϊ (?). Μνήμα εΐε τι έπαφρόδε'.τον "Αλλια Πρίμα · 
ταύτης την ε'-πιστολήν γράφω. — Le revers est plus mutilé. Relevons : — φ ει ό Κε'ρ- 
βερος. Puis encore une enumeration des membres d'Allia Prima : [κ]νήμα·, καλαί, 
άκρ[ωτήρ]ίϊ καλά αΊΐχντα. Invocations à Hermès Katochos 'ίνα αυτήν [~αραδό]σει 
τΐ} κυρεία άδευ- et ίνα αποξέτβς [Πρ]ΐμαν 'Άλλιαν ; — δωρε'ω τί) κυρεί[α Περσεφόνη. 
Κατορυσσω εις [Άΐδην ?]. — Une autre imprécation sur plomb contenant surtout 
des noms. 

Jeanne Robert, Louis Robert. 


	Informations
	Autres contributions des auteurs
	Jeanne Robert
	Louis Robert

	Cet article cite :
	Amandry Pierre. Note sur la convention Delphes-Skiathos. In: Bulletin de correspondance hellénique. Volume 68, 1944. pp. 411-416.
	Martin R Roland, Will Ernest. Fouilles de Thasos : campagne de 1939. In: Bulletin de correspondance hellénique. Volume 68, 1944. pp. 129-162.


	Pagination
	298
	299
	300
	301
	302
	303
	304
	305
	306
	307
	308
	309
	310
	311
	312
	313
	314
	315
	316
	317
	318
	319
	320
	321
	322
	323
	324
	325
	326
	327
	328
	329
	330
	331
	332
	333
	334
	335
	336
	337
	338
	339
	340
	341
	342
	343
	344
	345
	346
	347
	348
	349
	350
	351
	352
	353
	354
	355
	356
	357
	358
	359
	360
	361
	362
	363
	364
	365
	366
	367
	368
	369
	370
	371
	372

	Plan
	Attique
	Péloponèse
	Grèce centrale et septentrionale
	Macédoine
	Thrace
	Iles de l'Aigée
	Asie Mineure
	Syrie, Palestine, Perse
	Chypre
	Égypte
	Cyrénaïque
	Afrique Du Nord
	Italie et Sicile


